8 


— 
- 


% 
* 


x 


lo 141 - 1 


E M 
1 S O N 
55 


V 


— 


\ 
8. 


* 
* 


2 


<a 
due 


R0O 181 


- 


« 


; 


2 


DRE 


Fg 


Fs 


ECLEX 


J. 


3 
* 


. | 2 
a 5 A . - 1 : a 2 . 
1 7 F 4 £ N $ & 4 5 bs ; . . 
RS © - ys RM FL 4 9 
5 "Fi 3 * . * > N . £ 
| * 5 
þ 8 4 7 FI * 4 , * / WP "4 * «s 
— ISS ; £ £ Ot '% D * 
rnd * | band ' 
, 5 91 ; . 4 * * 4 4 # 
* 5 ; . 
, e 5 1 7 8 2 p » 
$ # 8 f 8 FT j . 
. a a * 
* > * \ j 
„ 'þ , Y 6 
( ; 0 J 3 1 


S*, 
i 


* 


* 
22 
* 


— F 7 
* 
8 


4. 


_ 


. 


7 


„ 
d, 


”Y 
a” 
4 


F 


0 1 — 
* 
* 2 


; 


WA 


2 


if 


* 7 
4 1 
— * 


# 


AU Q 
b 


. 1 * "i l we 
* etre 1 eee e 


1 


Dus. LETTRES 


| Contermes dans cs v proifiems Folume. ae, 1 


| Eran, Se" 17. 4 Guibere; & fur 3 
Jon Connétable de Bourbon, „ in ne de 


E 


2 cet Auteur. 
LITTRE II. Sur te Plan * . te Comte 
de Saint Germain, & fur ſes nouvelles a N 
donnances concernant la Guerre. 1518 
LETTRE III. Sur Madame rſs Du- A 
'barri. Suicide gt er Ye . 33 
Lr TRE IV. De FAbbs de Voi ſenon; de 
ſa finguliere Helle - ſcur. Du 
Aignan. 8 Auecdotes Litteraires 


& autres 46 


LETTRE V. Sur 1a maiſon de Madame 


Gourdan, _ 59 


ORAISON FUNEBRE de Madame Fuſtine 

Paris , prononcee le 14 YO 1773. 
Par Madame Gourdan. i . 73 

- LETTRE VI. Sur les Hen # >. 54 

LETTRE VII. Suite du meme ſujet, , 97 

LETTRE VIII. Reception de M. 4 Boiſ- 

* gelin, Archeveque d Aix, d EO. | 


rancoiſe. 105 


LETTRE IX. Lit de Tuſtice du 12 Mars 


I 0, | PE 0 1 4 
Lene II. * 2 g 


Due de Saint. 


Fg er 
92 


5 — 1 5 : — — — — 

* s; lv IVE % = ww, * 4 — — — — WEE. AE. 3 
r ' n s N 6 RS k «ht —* 

1 rr , * r 1 * 2 e v => a& 939 rl be ſy 8 N 3 * 

. * PVP (((( GT eG RY 5 N 

u „ ͤĩ˙—· A ayer e 2 

* n 2 offs 2 » = 2 2 — — 


—ů—ů 
— — — br —— — _ 
510 * J WE) Tp F 
hag WES ar 
ee OR. 
2 . — 


- hk S. p 
8 
r 0 

. — 


e 
tl. r R 


r 2 * 
oa . x 
* 5 = 7 * 
* mW" ur n 
Mer ”= PIO. * 
0 * wn; p * 2 2 


g 4 
1. 4 
þ- | 
| : 
9 ; ' 
b | 
* | 
1 


7 


* 
r r 
Fs. 0 


8. - 
Ar os ME . — 
Salo 2 


>, : bY 5 re © YI 
of N "ay TIES 


f 
# 


PET 


r neg I eo 


0s ACY 4 4 
.* "mga - - . 
>» 2437 3. inmates * 7%, 


. : W 
17 
FS 
9 
1 
* 
” 1 * b 
4 2 
27 £ 
| . 
0 
2 4 
a # 
AX 
+ 
«3, 
; | 


TABLE D LETTRES\ N 


* , . 


Lr x. Sur le e, | i 146 
LETTYRE XI. Sur 5 0 mu 11 


EZ TTRE XII. Sur FILL a de ER 


LETTRE XIII. Epitre aux Calomniateurs | 
de la f kilo o phie. N 194 

LETTRE XIV. Sur P Opbra. Epitre 2 2 8 
dicatoire d une fameuſe Cour tiſanne. 210 

LrTTREF XV. Retraite de M. Turg of & | 
de M. de Malesherbes, 


LITTRE XVI. Sur ant Requite: finguliee:." 


re, adreſſee au Roi par les membres expylr. | 
: ſts du Parlement de Navarre, 6 266 
LETTRE XVII. Refiexions d'un Mogiſtrat 1 
fur cette Requete, * 287 
LETTRE XVIII. Suite der Ordonnances 
nouvelles de M. le 9 de Saint Cermain. 306 
LETTRE XIX. Suite du meme et. 314 
LETTRE XX. Suite du mime ſujet. 327 


2 XXI. Sur M. Turgot. Ourra- : 


b e de ce e „ 8 


2 


* — 5 FED \ * - : i vg 
i - g N 6 
k * 
oy [ 
* e 5 1 
© 
* 
Rr wet 
£ 
=> 
SS * ws 7 — ! 
# 5 . 
* 22 * x © F 
, 46 — 
«a * Fi» 4 
- „ e 
— 2 4 


 LOBSERVATEUR 
TT CRY ys $3 434$0; $4 3 £ 


. _ * 1 » * 4 A < wm d_ F; „ 
B | | 34 DL in = 243 Fara 
8 1 - 4 * 7 8 2 x. > 
l 1 5 l © pf . N. ; 4 7-3 ©5484 „ 4 1 
. ; g : * ww * 
. : 2 4 - 3 < 8 6 P * — 333 * 
F 3 * ; I . bs - 7 
; * f os j *Y 
i * g + 
* # us * I : ; = - * © E. | 
* F * „ 5 : 4 F-* £4 : > 4 1 i ry 
a 3.4 * * 9 w - 4 5 
a 17 4 
, } » 2 1 5 
0 mY N _ i 0 CY f A 
15 1 
* *& i 
_ # I 1 
* + . : 
= r: 3 ya : * 
LA 4 A 4 &# 31 i * $4 F 1.3 Ar PS * 


Sur M. Guibert, © fur te Connetable de Brutbons 
Tragedie * cet Auteur, en 17 6% Hiprg 2 al | 


J. E vous al rs: Milord, 45 vous  rendre compts 
de Ia Tragedie du Connetable de Bourbon; mals pour 
vous y intereſſer davantage, il faut vous dire un mot 
de Vauteur , plus intéreſſant que ſon ourrage. Son 
pere, M. Guibert d'abord, puis de Guibert, & au- 
jourd' hui Marquis „ Mar&chal de Camp ry Cordon 
Rouge & Prince du St. Empire, eſt de. Montauban , 
d'une extraction très· commune. II s 'eſt diſtingue dans | 
14 derniere guerre par ſon talent pour la Tattique, | 
pour les Campemens ſurtout. M. Ie Marechal Duc 
de Broglio, qui connoifſoit ſon mérite, le fit Mare. 
chal général des logis de ſon armée. A la paix le 
Duc de Choiſeul Pavoit. appelle. 4 Verſailles pour le 
mettre à la tie d'une eſpece de Bureau ſans titre, 
mais avec un traitement pecuniaire fort bon. 1¹ ut | 
a eté ôté depuis par dl. on W ce > qui I'a 
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oblige de retourner dans ſa province, Le fs, dont 


il eſt 6 aufourd' hui, eſt tout jeune, ayant au 


plus 30 à 31 ans. U a deploys" de botihe heure un 


genie remuant, am des nduvenutés & cherchant A ſe 
ſignaler par des. ſyſtèmes hardis. Le Duc de Choi 


ſeul, partiſan de ces hommes audacleux, ſurtout dans 
rage de la fougue & du bonheur, lui procura for- 
caſion de &6vertuer, en Vemployant en Corſe, lors 
de bin vaſion de la France dans cette iſle; ce qui lui 


valut la croix de Saint Louis en peu de tems & le 
fit faire Colonel en ſecond de la Légion de Corſe. 


Le tumulte des camps ne Pavoit point empEche de ſe 
livrer aux meditations du cabinet. Des 1772 i! tit 


parottre un Traits de Tactique qui cauſa le plus grand 


bruit, non a raiſon de ce qu'il contenolt en lui mꝭ· 


me, Wolfrant rien de bien Etonnant ni de bien neuf, 
mais 4 raiſon d'une preface (a) qui le prècedoſt & qui 
wavolt pas été miſe ſans deſſein. Sous pretexte du 
rapport que la conſtitution militaire d'un Etat doit 
avoir, avec ſa conſtitution politique, on examinoit 
_ de la France! ſous ce dernier aſpett , on la VN 


_ 


„ 2 
* — mad 


N 


YT TE” 
(a) Elle oft iviſce en. ; Jeux parties. 7 premiere = 2.pqut 

titre: Tableau de la Politique aftuelle, Son parallele aves 

celle des anciens. Ses vices. Obſtacles qu'elle apporte à Ia pros. 


perite & à la grandeur des peuples. | 
La ſeconde eſt intitulee: Tableau de Part de la guerre, de- 


puis e commencement du monde. Situation actuelle de cette 
ſcience en Europe. Son parallele avec ce qu'elle Fut autrefvin. 
Necelite du rapport des Conſtitutions militaires avec les Conſti- 
tutions politiques. Fices de tous nos Gouvernemens age! 


ſur cet — 


N 


n 
: 


4 ; 4 ? Y * 
S Ling a 8 — 4 + # 
J* f * * 3 211 ©.5 . Gs ; * 
% 2 1 3 F + B + > 
*Y ) | le may y „ „„ *& * 
() Celle de 1771 f 
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quolt fortement, on gemillolt Tir '12"16volation qui 


venoit de 6 operer (a) ; Hit Pabltardiffeirient de la 


nation avilie & degradee, ſur linertie de fon Souve- 


rain; on en attentoit un autre, qui retremperoit les 
mes (Oeſt Terpreſſion de'VEcrivain) & leur rendroit 
leur Energie. Le ton denthouſiaſme dont Etoit ani- 
m6 ce moreead vraiment. philofophique , ajoutoit ene 


| core +-ſon Eoquenee. L Gouvernement en fut allar. 


mé. L'ouvrage ſembloit ſorti d'une preſſe étrangere 
& ne portoit pas le nom de. Tauteur. Malheureyſes 
ment ſan amour propre avoit trahl ſan ſecret & ſa 
fürets: il ne le deſavouoit. pas, il en tiroit mème 
vanité. Ses amis orajgnirent quii ne flit inquieté; 
on ne trouva id'autre moyen de le ſouſtraire à la per- 
fecution que de le faire voyager. II fut dans le 


Nord, le théätte le plus propre 4 fournit alors à ſes 


obſervations par les droubles auxqueis la Pologne 
Etoit en proſe, & par la guerre qui regnoit entre la 
Porte & la Ruſſie. Il ne manquaà pas d aller à Berlin 


falre ſa cour au Roi de Pruſſe, djd infiniment flatts 


de tre le heros de ſon livre. Auſſi en fut. il aecueilli 
avec la plus grande diſtinction. Ce Monarque admit 
2 une audience ſecrette, & il eut ©Phonneur de con- 
ferer pluſieurs heures tete. A- tẽte avec cette Majeſts. 


Four ne point fe rendre ſuſpect au Miniſtere qui le 


ſurveilloit de loin, M. Us Guibert 1 ne voulut 727 {e- 


4A 2 


5 


ſita. Quand il j jugea Torage un peu paſſs, 11 — 2 
procha de ſa patrie ;: & rexint par Gendye, Il fut 
rendre hommage au Philoſophe de Ferney. Ce ſut. 
Ia qu ayant été pluſieurs: jours, à Vexemple-de: beau- 
coup d'autres, regu. ſplendidement , , ſans pouvoir en · 
viſager face à face le Seigneur qui le traitoit avec 
tant de ile: ed » 1 Bas þ J e's 2 | 6h 


2 4 7 4 * 12 * a * 
Bhs Fo 


— 


J vous rrouve, 0 Voltaire J en tout d 4 Dieu 3 
Sans vous we dn vous mung, on vous r en ce lieu?” 


$ 


Fl wy eut nag moyen de Alder 3. une patoills: prov 


feſſion de fol, & la Divinité ſe communiqus. 


Quoique M. de Voltaire ait la pretention d'ètre 


univerſel; & qu'il le ſoit en effet 4 quelques 6gards;, 


il a des parties de prédilection qui le font ſympathi- 
ſer avec certaines perſonnes plus qu' avec d'autres. 
Les Belles-Lettres ſont toujours l'objet par lequel on 
peut le plus sen rapprocher. M. de Guibert l'avoit 


donc pris par ſon foible, & doublement, puisqu'il en 


avoit étrangement careſſé l'amour · propre. Il fut 


queſtion de ſa tragdie du Connetable. de Bourbon, 


qu'il avoit d&ja Jue en détail dans pluſieurs cotteries 
qui, comme de raiſon, en avoient été émerveillées. 


Le Patriarche de la LittErature voulut bien Fentendre 


& en juger par lui- m&me. Le candidat dans la cars © 
riere rexut de grands Eloges, & revint plus que ja 
mais convaincu que ſon coup d'eſlal etoit un chef 


ef % * 22 — [5 


3 


( 15 


ure: Coſt vraltemblabiement ce qub ra determine 


à deſirer que ſa piece ſoit ſouèe aux fetes pour le 


mariage de Madame Clotilde, ſeule & excluſivement 


à toute autre. Avant d'en paler; il faut, Milord, 


continuer à (vous ihſttuire du wade 18 jeune 
| wilitaire.z/ etonnant dans ſon Senre,., of M7 


Il eſt fort bien de figure & 4 Adder ll ed dous 


des dons de la nature à un degré ſupétieur f il lit 


cinq lignes de gazette d'un coup. d wi. Vous con. 
cevez;. au moyen: de YaQivite de cet oigane chez lui, 
combien il doit avoir menblé fa ni6moire; facultè d'un 


i grand ſecours pour leſprit. On aſſure qu elle ne 


fait point de tort 3 ſon: imagination & mme à ſon 
raiſonnement; qu il digere ſes lectures auſſi rapide. 
ment qu'il les fait. On raconte qu ayant parié dé 
voter cinq gros volumes en une nuit d'un livre aſſes. 
abſtrait, i en rapporta pour preuvę le lendemain un 


; extrait du plan & des principaux man exact * 


aſſe Cendn. 4 f : ric zu d G $p9 
II s'eft, marie; aopuls, quelque tems & 2 Spouſe. 3 ; 


fille d'un M. de Courcelles, Commiſſaire general des 


Suiſſes & Griſons. La fortune a, ſans doute, deter- 
minè cet bymen, fort critique, en ce que le beau - 


pere eſt un fils de comédien & frere de Mimi Des. 


hayes, 1 N femme du fermier general la Po. 
polibiere, 1 célebre Par - cette cheminge: merveilleuſe 
qui-aiconſerv6ifon nom (a), & ſerrunt * porte au 


) On appelle che, e eee, deb eee, 


N cꝰ'eſt· a · dire, des foyers qui ſadsfont N 0 ce e doub! e Ob» 
EG 8 


(6 oy 


Matched 1 Due de Richelieu pour 8 introduire furtive\. 
ment aupres d' elle, Ce qui doit le juſtifier, c'eſt 
Tapprobation tacite de la- Reine, qui depuis ne lair a 
pas retirs ſes bontss; | meme admis ſt: — Wee 
faire ſa oog. & -2ifigurer dans ſeb Ba (0); | 
M. de t doit à la faveur de 8. 24.3. 0.0 BY, 
voulb volr repteſenter ſur le thettre ſon Corindtable © 
F 4 Berben; Tonnenb dwil a uh U ach 688: fue 5 
. Ia cour dans une occañon ſolemnelle. Lorſque la 
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| choſe fut décidèe, on convint de fare au Rol la 
3% lecture de cette tragddie, Le Monmgas'y confentic, 
al indiqua le jour; & fit dire au pere quil pourtoit 3˙7 
. trouver. Celubci:n'en profita pas i; ib repondit à ceus 
= qui lui en firent des reproches, que lorsque ſon fils 
N Hiroit quelque ouvrage: ſur ſor inëtier, 41 'Econteroit 
Fl volontiers; mals qu'il: ne pouvoie le voir avec plal. 
1 fir ſe livrer-2 une ocoupatidn' etrangers à ſon-6tat 
| & frivole. Le fils n' pdf trouve thanvais cette 
humeur d'un vieux militaire, & stant de plus en 
plus infinu6 par ſes talens agréables dans les bonnes 
graces de la Reine, a obtenu, pour prix de avoir 
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1 jet, en ſervant rour-d-tour a, deux appartemens 5 un de * 
9 minée, ſoit de potle, & qui ne peuvent Pas remplir le 
#1 premier office à P'egard de Pun qu'elles ne rempliſſent Je ſb. 
1 cond a Pegard de Pantre , par la chaleur qu'ils nee 
1 dans la piece voiſine. 

4Y (a) Fai. appris cette anecdote par des couplets iufames ſur 
bh | 41 Reine, qu'on chante ici dans a W que pec · 
13 Sonne ole Lerire. 


— 


| CY | | 
amuſce, que ce pere fi auſtere ſerolt, 3 la recomman: 


s. 

eſt dation de 8. M., cree Prince du St. Empire. 81 10 
1 dernier n'eut metité une ſemblable diſtinction par ſes. 
buf ſesvices, Fauroit EE, ſans. doute , trop recompenſer 


2 la mediocre production de. autre; car Ceſt Ia quali- 
fieation la plus dauce que j'aie entendu donner 4 fa 
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Je vous renvoye aux deſcriptions multiplices qui en 
ont couru. Je-reviens 4 la piece. Deux repetitions = 
en avolent été faites 4 Paris à la Comedie Frangoiſe,. 
& ſuivies avec autant 0 fureur * une aeg an 


* trragsdie par les connoiſſeurs impartiaun. | 
4 je mai point affits à la premiere repreſentation du 
Is Connetable de Bourbon, donnes pour les Fes du 
* mariage de Madame Clotilde (a). C'eſt ſur Te grand 
„ theatre de la cour qu'il fut exècuté, avec tout Tappa- 
7 reil poſſible. Si j'tois artiſte , + Milord,. js vous fer 
x rois ici une relation clrconſtancide des beautés de 
8 cette ſalle vaſte, ſuperbe, & dont les ornemens ſont 
t de la richeſſe la mieux entendus; du thettre, im- 
|| menſe, commode, ménage avec tout Fart poſlible , 
˖ & ſurtout des machines, dopt le m&chaniſme frapps 
5 & ravit les plus hablles en ce genre (). D'ailleurs, 
5 ce monument eſt connu depuis pluſteuts annces (6). 
' = 


1 * IR —_— cc. n r 


* 


6 


(a) Cette repatfenrarion 2 eu 1 lien le 26 Aout 1778. 5 

(50 Ces machines ſont du Sr. Arnauld, La falle eft 2786; : 
Gabriel, premier Architecte du Roi, ou du moins elle a rs 
imaginée & exécutse ſous ſa direction. N 

(e) II a été ouvert en 1770, pour les Ktes dy macinge do 
N. le ce , 


A 4 


(8) — 


en regle. L'engouement avoit continue; & les ac- 
teurs enchantes ſollicitoient auteur de leur permet - 
tre de jouer ſa tragedie lorsqu'elle auroit eu le ſuffra- 
ge des courtiſans, car perſonne ne doutoit du ſuc» 
cès: perſonne! s entend des élus bien heureux qui 
avoient Joul de cette merveille. Or ils Etoient pres. 
que tous d&ji partiſans ou enthouſiaſtes du jeune 
poste, & les autres, électriſés, pour ainfi dire, par 
ette commotion générale, ne pouvoient que prouver 
le meme ſentiment d'admiration. Malheureuſement 
i ne s toit pas communiquè aux gens de Verſailles, 
& les deétracteuis, en grand nombre, qui outrent 
tout de leur cdte, s'ectierent qu'il étoit impoſſible 
de rien voir de plus mauvais; que hon feulement le 
plan en &toit deteſtable, mais que la verſification 
m&Eme en &toit d'une platitude unique; qu'il ry avoit 
aucun vers de ſentiment ni de genie, & que le ſtyle 
de M. de Belloy, tout barbare qu'il ſoſt, Etoit encore 
preferable 3 celui de M. de Guibert. D'ailleurs, 
cette repreſentation k d'une longueur mortelle, pn 
dure pres de trois heures, & le degotit Etoit tel, 
rapport de certains ſpectateurs, que, ſans le reihe 
od au lieu & à leurs Majeſtés préſentes, ils n'auroient 
pi s'empécher de ſifler en quantité d'endroits & de 
temoigner ouvertement leur indignation. Du reſte, 
on vantoit les acceſſoires, comme d'une beauté uni. 
que, comme formant un coup d' il impoſant, bien 
propre à produire de Feffet, file poste ett entendu 
tant foit peu le mouvement „„ 


Jade 


c 96) | 
ene et de chat fondes fur les» 


ſence meme de Nouvrage; on en faiſoit à ceux qui 


avoient propoſe de jouer une telle piece en pareille 
cirronſtance; on regardoit/.comme- une ee 


d'offtir ſous des yeux de la famille Royale, & 


Seigneurs & Miniſtres ttrangers, à occaſion 2 
fete publique donne à Verſailles pour un Evenement. 


folemnel,, une époqus de Thiſtoire des plus inju- 
neuſesoau. nom-Frangois', & ſurtout à la Maiſon de 


Bourbon, par le ſpectacle continuel d'un traitre por- 


tunt ce nom auguſte, & le desbonorant par le recit, 


de: faits & de combats, oh la nation eſt- degrades , 
battue f avilie. Mais ce qu'on trouyoit plus inexcu- 


ſable, plus mabadroit & plus indècent, C' etoit en 


re ouiſſaice Eclatante de la double & triple alliance 
enntractẽe avec la. Maiſon de gavoye, de choiſir en- 


tre cent une ctragedie où figure la Ducheſſe d An: 125 
goulème, du meme ſang, ol! cette ennemie jurée du 


Connetable,, młditant ſa ruine, le forgant. de sex. 
pitriers eſt peinta d ailleura comme une femme ſans. 


mœufrs, jouant le role e wa » & le 16. 


ceptacte de'tons:ten vice, bn 45 4 
Le Rö; quit s toit laiſſt bedulre + la Jofure = 


Pouvrage; ou plutdtin'y avoit pas fait. beaucoup Cats . - 


tention ; ſentit à la repreſtntation combien ib Etoit 


peu politique de l'avofr laiſſè jouer II ſe repentit 
de ſa condescendance enters la Reine. Par un prin- 
cipe &6conomie il avoit d abord arreté qu'il n'y au 
roit pas de Spectarles à 1 Cor. Ces SpeQacles,.dans.. | 
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une pareille — ne pouvolent avoir liea que 
ſur le thédtre moderne, & ils y ſont tròs- chers, 1 
cauſe de Vaccompaghement & du dètore qu' ils exi- 
gent. Mais comme c'eſt ſuttout à Vegard-des/Optrs 
que cette magnificence et très. dispendieuſs, on iavoib 
fait entendre à S. M. qu'une fimple tragédie toit 
ſans conſequence. Il ne la trouva pas telle, quand II 
ſcue que cette petite fantaiſis de ſon auguſte compagne 
cofitoit 300,000 ' Livres, & cite raiſon, ſointe 
celles tirèes du ſujet de Fouvrage & des cirromſtan 

ces, l'avoit determiné à déclarer qu ne ſoufftiroit 
pas qu'il repariit, ' En conſequence, les Comddiens- 
avoient recu ordre de remettre chacun leur robe fur 
le champ, defenſe d'en tirer des copies, injonction 
de bruler celles qu ils 'avoient priſes - & Fon leur 
avolt declars qu'on les rendrolt teſponfables de ca 
qui en parottroit dans de publie : en Tout ou en pars 
tie. On a. —_ paſſer (cette "premiere: bumeut du 
Monarque, & Yattaquant par Vendroit fenfible, c'oft- 
A-dire par ſon extreme envie de plaire à la Reine & 
de Vamufer, quelques mois après on 1's fait conſentie 
A revoir une ſeconde fois cette piece; c'eſt c qui. 
ma procure. Poccaſion d' aſſiſfer. Le pobte avdit 

fort A ceur de prendre fu revanche, & pro fitant des 
conſeils que lui avoieat donna ſes amis, 'n'ayoſt rien 
négligé pour cela. Mais Cetoit des criiques dures 
de ſes ennemis qu'il auroit-dit s inſtruire & tirer par- 
ti. L'indulgence des premiers ne lui a pas aſſea des · 
fills les yeux; il s'eſt. trop fi ſurtout au ſufftage de 
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_ Germain, Ce Miniftre Pa beaucoup perſif6 à Fo- 
| ns ak fa 4 e a affect = pada tym; 26 
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la Reine. Cette Princeſſe en était fi 8 FOR 
la ſeconde lecture qu'il lui propoſa pour enjendre les 


changemens, elle lui dit, Emerveillée plus que jamais: 


Fqus. aves donc voulu m'dter le air de vous difen- 
dre! mot flatteur, qui a pu dedommager le courti - 


fan, mais yon pas l'auteur, de fa” ſeconde dis grace 


auprès du public. II a trouve cette fois (a) que les 
corrections n'avoient pas melir le Conne table de 
Bowrbon; que le dénouement Etoit,, au contraite, 


plus déteſtable. Les partiſans de M. de Guibert, 


uſant de la liberté donnee 16cemment 4 la cour ap» 


plaudir (5, Font fait 4 toute outrance. - Mais, com- 


nigrans ont bGleve au cinquieme acte un murmure ſou : 
tenu, reſſemblant fort 4 des hudes: & caraQtriſant du 
moins le m&contentement général, la Reine a été fore 


courrouct dune critique auſſi marquee & auſſi pen 
reſpectueuſe. Quant 4 ſon protege, il ſe leſt tens 


pour dit, a remis ſon manuſcrit dans ſon porte · feuilis 
& ſonge 4 ſe livrer déſormais tout ontier 4 fa profese 
fion & à falre revenir ſur ſon compte M. de 8. 


1 


(a) Ze Connttable a Bourbon a EE Jous bout la foronde 


fois le 30 Décembre 1775. 


(b) Autrefois ii falloit etre jmpaſible aux SpeRtncles ae 


1a cours on n "avoit pas meme la liberté d'y battre des mains. 


La jeune Reine a trouve cela trop froid , & par ſon exe 
a donné la permiſſion de Pimiter, + a "ey 
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. 


(12) 
ton theatral', en appellant brave jeune bomme ; mot 
que je ne trouve ni injurieux ni piquant, ainſi qu'on 
voudroit le faire regarder. C'eſt Vexpreſſion franche | 
& Energique d'un vieux guerrier , aſſez ſuperieur par 
fon grade; ſon mérite militaire & ſa dignité, pour 
s'en ſervir ſans indecence : elle indique qu'en lui re: 
connoiſſant la premiere qualité de ſon état, il lui jus 
ge la tete un peu légere, defaut naturel à lage de 
M. de Guibert, & dont 15 tems * Se le i 
corrigeront. | 


Ce ſeroit, fans ou ict 1 50 0 Mylord, de 1 1 5 n 


Faire une analyſe du Connetable de Bourbon; j'en ai 
te d' autant plus tents qu'il ne ſera peut - Etre jamais 
imprimè du vivant de l'auteur, & qu'il ne m'eſt tom · 
Þe ſous la main aucun Journal qui en ait parlé pré. 
xd6demment. Mais Jai craint de ne pouvoir, ſur une 
' Feule repréſentation, oh. mes yeux ont été plus occu- 
pes que mes oreilles, vous envoyer un extrait bien 
exact. D' ailleurs, il ſeroit nEceſſairement étendu & 
vous rendroit peut - Etre une partie de l'ennui que j'ai 
Eprouve:' j'aime mieux vous renvoyer 4 la chanſon 
- Tuivante, critique courte & aſſez fine de la tragédie. 
L-'auteur eſt anonyme, mais il eſt 4 preſumer que 
ceſt un homme du monde & peut-Etre de la cour. 
Vous y obſeryerez la malignité d'un ſpeQateur im - 
partial, plut6t que la méchanceté d'un confrere ja 
Joux. Du reſte, pour plus. d intelligence „ y vais 
Joindre un petit commentaire, ou plut6t quelques ob- 
ſervations & explications en bref. Elle eſt Cur rar: 
Vous m 'entendez bien. 
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Le Conncrablæ me Plait fort : AEDs 
Comme on y rit, comme on $. dot! 0 5 
C'eſt une bonne piece, „ 
Eh bien, i A 
Qu'on joue à nos Princeſſes uy 
Vous m "entendez bien, 5 


Frangois Premier. eſt un faquin, ( 


Angouleme eſt une catin, 2 35 rites 8 

EE 1 „% 
3 e Oe une r les . 
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eee pour nous faire enger; e 92. bk 
Deſerte en pays Etrangers „„ 
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98 = anions. de * . partie "ip ce dio . 
n'&tre regardẽe que comme un perſiflage de courtiſan, attaquant 
la forme de Touvrage , queſtion de golit ſur laquelle tout le 
monde pouyoirt n'e&re' pas d'accord. Te qui avoit fait ire & 
dormir Fauteur, en-auroit pu toucher & émerveiller d'autres. 


Mais la fin concerne la bienſtance & les Egards violés, non 
plus vis à vis de Madame Clotilde\, qui étoit partie, maig . 


vis-a-vis de Madame & Madame 1a Comteſſe Arto, ainſi 
qu'il a été obſerves precedemment, - (49. $64) 

Ce Coupler inſolent d'un valet qui to- famillariſe faci- 
lement avec ſon maftre , décele ſurtout le genie & le ſuire du 
courtiſan... On y attaque aſſez judicieuſement, au reſte, lo 
caractere de Frangois I, peint ſous des couleurs fauſſes dans 
la tragedie & tout: à· fait 8 ru a EEE 
A rien de plus exact. a 


A F i 


Aide de. Ja wGiquo FEY | is 
Vous m*entendez ed! 


Parmi les, glaives ; 1 les: hl OR 
Adelaide court apres , 0. 3 
Lui dire Famniſtie, o 5 . 
Eh bien, 
Que Saint Germain publie, 5 
a Vous m'entendez bien. 


En vain Scaar, „ fon Chevalier , @ 
La couvre de _ Nn 
(a) Le makes 2 * * en vue iel rattectation au 
potte de choiſir un ſujet o 11 pur. falre entrer beaucoup de 
recits de combats, de dispoſitions militaires, preſenter meme 
ſur 1a ſcene des Evolutions ,. en un mot, mettre en vers ſon 
traits de Tactique; détails Epiſodiques a Propres à &tre places 
à propos une fois ou deux, mais qui ne peuvent dEterminer 
à compoſer une tragedie ende. 5 
) Cette Adelaide eſt la fille de Bayard, Le Connttable 
en eſt amoureux; & quoiqu' elle wait pas les memes ſentimens 
envers lui, elle profite de fa paſſion pour le ſermoner & le 
ramener > ſon deyoir. Ce caractere outré & romanes que n'eſt 
point dans nos mœurs actuelles, mais bien dans celles de ce 
necle la. Quant A Tamnifie, comparée à celle du Comte de 


Saint Getmain, on ne ſaiſit pas trop la ſineſſe de ce rappro- 


chement, à moins que le Critique ne veuille faire entendre 
que celle du Miniſtre de la guerre n n"aura Pas plas de fact 5 
n ayant rien de plus ſéducteur. a 

(e) Ce Stugrd eſt aimè d' Adelalde. Il eſt regu Chevalier 
ſuivant le coſtume du tems par le Connetable; ce qui denne 
neu à une aſſez belle ſituation lorsque Bourbon, eh recevant 
le ſerment du candidat & lui dictant les loix de Phonneur, 
de Pobéiſſance, de la fidélité à ſon Souverain, ſe rappelle 
comment il y a manque, Le ſurplus du couplet eſt une criti · 
que de la maniere peu theatrale dont M. de Gnibert ſe dſait 
de cette heroine, qui — a Tembarnſſer à la ſin de 
la piece. 
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- Enfin meurent tods des SD; 1 nog 
* Dieu pour leur repos: 
Flons -e qu'un nous laiſſe, 
| Eh bien, | 
IE == SR ws pail ples, >= nr 
Vous m *entendeZ bien. | | 
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| a Ie Connetable de Hd Milord,. on 4 
exicuce un. Ballet du grand geme; tragsdie panbmbs 
me, bien ſuperleute à celle qu'on vereit de jouer. 
C'eſt le Ballet de Medee - Faſon par le Sr. Novets 
10. II veſt pas poſſihle de yoir.riep de mienx ima; 
giné, ou. les paſſions: ſoient ſoutenues & graduses 
avec um intétät dont ae peuvent ſe défendre les 
ceurs les plus froids, ' Lexécution a; répondu à la 
beauté du fond, relevé par les plus ſuperbes acceſſoi. 
res. Mlle. Heinel rend le rdle de Made avec une 
expreſſion ſublime, qu'aucun Mime de Pantiquits n 
certainement  ſurpails, pour la majeſté & la variété. 
An, reſto, vous Pn ceite Wife, e vous 
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* (e) On & — | if = prdju des June: 2uteurs , a 
Simsgittent qu'une trags die en geen fr plus e AK | 
qu'il y 4 plus de mons. Le plaiſant, d'nillems, rermine. 
cruelement pour Famdur · propre du potte, comme il a cam - 
mence, &. annonce indirectement le danger qu'il y avoit de 
gexprimer à la cour A rr N ur un N . 
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voyez tous les ans 4. Londres, & digne de nos au 
, , $i le tems revient _ Ten N a la Dèeſſe 
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Kur le plan de M. le Comte de St. e 
— noupelles- Ordonnances teen * guerre. 
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Jr 136 dy Comte de St. Germain, Milord, ne 
PeFeRtuant point en entier, ainſt qu'on lavbit préd u, 
eſt abſdlument manquse. + Mais ce à quoi Ponte bat · 
tendoit' pas, & ce quf eſt bien contruire à Fidde- 
qu on avoft de ee Miniſtre, ou& celle qu en avolent 
donn ſes partifans, Ceſt quiil 12 pas tout abandons 
ne; Ceſt que, deja amollt par Fair contagleux de Is” 
cour, il n'a pas eu la force de garracher'3 Venchans- 


tement de ce pays A, & de preferer T'obscurite dune 


fortune mèdiocre, par une retraite honorable, au de- 
fir de faire Epoque par des bouleverſemens qui ne 


peuvent s'operer avec ſucces que. complenement ," * 
qui ne ſubſiſtant pas tourneront à ſa confuſion, bien 


loin de lui procurer la gloire 2 laquelle il aſpire.” 
Ce n'eſt pas que le Roi n'eùt goüte ſes projets, & 


en) 
tations qu'il alloit éprouver de toutes parts, on préé- 
tend qu'il avoĩt prẽvenu la Reine de ne lui en point 
faire. Quelques courtiſans ajoutent qu'il lui avoit 
Ecrit une Lettre ſèvere, en la priant de la conſerven 
& de la lire toutes les fols quelle ſeroit tentée de 
lui parler contre ſon Miniſtre, qu'il, ſavoit ne pas 
avoir le bonheur de lui plaire. La contrariete eſt 
venue de la foibleſſe de homme ſur lequel M. de 
St. Germain devoit compter le plus en apparence, de 
M. de Maurepas; mit par fa. femme, elle-m&me.cedant : 
2 une impulſion étrangere. II ſeroit difficile d 
dans le detail des intrigues ténébreuſes dont on volt | 
les effets, & dont on ne pourroit ſuivre tous les res- 
forts. Le ſecret, ame des operations. de cette natus, 
re, intéreſſant une infinite de gens accredites ,: a été 
violè avant qu elles fuſſent arretées & conſommèes au 
Conſeil, & la cour a été bient6t dans la plus grande 
fermentation. - Le jeune Monarque, perplex entre 
un nouveau Miniſtre & ſon Mentor, a néceſſairement 
da sen rapporter à ce dernier, & il en a reſults une 
reforme biſarre, inconſequente, un mal reel, ſans 
aucune uilite, Il eſt meme arrive que Vauteur voyant - 
ſon plan dérangé dEs le commencement, eſt hate ' 
de le faire paroltre informe & en partie ſeulement, 
dans la crainte de n'en pouvoir rien exEcuter ; 8iÞ 
donnoit plus de tems aux cabales de ſe GAY 
gir, diriger & multiplier leurs efforts. 
Au ſurplus, Milord, voici à quoi aboutit la Ae. 2 
forme tant annoncee, qui fait deja Ciier la haute | 
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08 
Nobleſſe, & par un parallele infime avee un des 
monſtres les plus ex6crables qu ait produit la France, 
fait appeller M. de St. Germain le Maupeou du Mi- 
litaire, C'eſt ce qu'on voit dans pluſieurs Ordonnan- 
ces qui ont paru, concernant les di vers Corps de la 


Maiſon du Rol. Elles ont d' abord été envoyées aux 


Princes du Sang, enſuite aux Maréchaux de France, 
& depuis quelques jours ſe diſtribuent dans le publie. 
Je les ai lues, comme tout le monde; mais n'etant 


point aſſez au fait de la conſtitution militaire de ce 


pays ci, & dénué de quantité de connoiffances relati - 
ves & neceſfaires pour en differter pertinemment, 


ral conſulté beaucoup de gens, & ne me trouvant 
que plus embarraſſe au milieu de cette contrariété 


c' opinions, je m'en ſuis dé finitivement rapporté à un 


Officier retire, très inſtruit & impartial, n' ayant plus 
de pritentions. J'ai écrit mes demandes & ſes ré- 
ponſes; ee qui forme un dialogue que je vous en- 
voye. II ſera plus propre que toutes les diſſertations 
2 fixer vos idees fur la beſogne du Miniſtre actuel de 
la guerre. | 


ban os, 


Po abord le fiyie. ſec, auſtere & bref des W 
bules m'a ſurpris: je les ai comparé à ceux des Mi · 
niſtres de la Legiſlation & de la Finance; ils m'ont 
n tout ee | | | 
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1 9480 que dans n autre bens M. a A; A maſt 
peut dire J leur Gard, comme k Ajax dans ſa harargns 
contre Ss | 


Be $©T2 | 2 
. Nee mihi dicer promptain > 
Bee facere en on. 
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n _ point dans bee ces . 


bituss à mentit avec adreſſe au public, à pallier 1e 


mal, à exagerer le bien, à pref nter tout ſous une 
face artificieuſe & ſedulſante, Les Ordonnances de 
Ja guerre gextcutent par la ſeule volonté du Roi & 
n'ont pas beſoin de cet enxégiſtrement dans les Cours » 
néceſſaire, ou du moins uſité pour les operations du 
Chancelier ou du Contrôteur- general. Enfin, le Mi- 
litaire, fi fier & ſi infolent- ordinairement & .Vegard 
des aytres conditions, eſt dans un stat plus paſſif 
que. des moindres ſulets; il eſt eſelave jasques dans 
ſes facultés intellectuelles, & n' pas m&me. le droit 
de reprefentation dont uſent tous les Corps, Voyons 
ce qui vient de fe paſſer, par exemple, à Tegard des 
Mousquetaires. II eſt dit dans FOrdonnance (a) qui. 


Maiſon militaire, 8. ordonne & ordonne ce gui ſuit © 
favoir une fuppreffion' totale des deux Compagnies.. 
A Natit les Commanders one RW age 
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_ ſemble leurs Compagnies, & chacun, aſſiſtè du Com- 
miſſaire de ſon corps, à fait part (a) 4 la ſienne 
dune Lettre du Roi, on S. M. lui marquoit que, 
tres · contente du ſervice de fes Mousquetaires A elle 
Etoit obligée de les renvoyer pour de nouveaux are 
rangemens. Enſuite le Commiſſaire a obſerve que 
tes fuſils appartenoient au Roi; & le Chef deſtitué 
déclarant qu'il n'avoit ptus d ordre à donner, cha. 
eun, de ſon propre mouvement, eſt; allé remettre 
ſon N * red: ſpars fort ute, b bin 


LAxelole. . 5 . 


0 


210 ne fais p per eee car il me fomble que eur 
fraitement n'eſt 1 mauvais gen | 
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(a) Le Samedi 2a Decembre. 
Y Voici les principales diſpoſitions C'S | 
Art. I. „ A-commencer. du. premier Jake prochain , Je 
2 deux *ompagnies des Mousquertaires de la garde ſeront & 
„ demeureront ſupprimées. 11. S. M. fe reſerve de regler 
„ le traitement qu'elle jugera convenable d accorder aux Ca- 
55 pitaines. lieutenans des deux Compagnies des Mousquetai- 
„ res, & conſerve A tous les autres Officiers des dites Com- 
„ Pognies Tappointement dont ils jouiſſent actuellement, 
n jusqu'à ce qu'il ait été pourvu au rembourſement de la 
2 finance de leurs charges; ſe réſervant de prononcer alors 
„ fur les graces dont its feront ſuſceptibles "pat Ia natute & 
„ PFancienneté de leurs ſervices. III. Elle accorde aux Ma- 
wy r6chaux. des logis des Mousquetaires les deux tiers de leurs 
„ appointemens pour retraite, & aux Brigadiers , Sous. 
„ brigadiers & Mousquetaires, jusqu'à ce qu'ils ayent obtenu 
„ des emplois dans ſes Regimens d"Infanterie , Cavalerie ou 
» Dragons; ſavoir a ceux_qui ant ſeryi de 10 & 20 ans, lo 
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in ch ids tres. 4wantegeur, ſurtout ve 50 
chest Malgré cela, on aime à ten A un corps. 
Celul- ci, quoique 1e moins ancien des Rouges, & 


quoiqu ayant Yorigine la moins illuſtre, puisqu'il toit 


forms des debris des Gardes du Cardinal Mazarin, 
avoit acquis une grande Fonfiftayes. Il Etoit devenu 
PEcole de la Nobleſſe, & n'a pu qu'&tre ſenſible & 
une deſtruction abſolue, tandis que les autres ub 
Rent f au moins encore en partie. tülises mant 1 


LANGL9 Is. , 


24 3 + 


Pourquoi cette humiliation en effet? Ce Corps 
Eofr-il plus A charge quan gs 86 reer i 
moins blen? i een eee 65: ef 1667 12; 
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1 | Mig ae eſt que ſes Chiming: n' ont 
pas eu autant de credit que ceux des autres Compag · 
nies devouées à Ja m&me deſtructlon. Le Comte de 


1 la Cheze, 21a tete des Mousquetaries Gris, fans 14 
nalſſance diſtinguce qu'exigeolt une telle place, nA. 


voit aucun entour. II Etoit odfeux 4 ſon propre 
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le mot, 1a chaiſe à cach. M. 16 Comte de Montbois- 
ier, guoiqu homme de qualite & tres-digne du poſte 
qui Jui toit confie, ne s'eſt Pas, trouvs aſſez appuys 
pour parer ie coup. Mais, d'ailleurs, nul motif de 
ſupprimer plus les Mousquetalres e les e 
m 08.108 Chevaux Lesers. e font 
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| Jo: eee Font aber blen comps: 
{ts pour la naiſſance: il n'en Etoit pas de m&me_ des 
Gris. En revanche, ceux-ci Etoient plus diſciplines , 


& c'&toit ce qui leur avoit rendu leur Commandant 
inſupportable, parce qu'il y mettoit beaucoup de. du- 
ret. A le bien prendre, ces deux Corps etoient au- 
tant de ptpinieres, de libertins, & le ſejour de la 
meurs & à les ander. Quolquiils ne. ſe portalent 
plus aux déſordres qu'ils commettolent autrefois, le 
meme eſprit dindependance, ou plutdt de licence, 
Tegnoit toujours parmi eux. Quoiqu'l tous les ſpec- 
tacles & dans les divers lieux publies- il y et con . 
ſtamment un officier de garde pour veiller ſur ſes 
eamurades, il ne ſervoit qu'à les. ſouſtraire à la ju- 
Hlsdiction de la roles ou des loix, & le. Wefers: 
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0 
taire agreſſeur en déſinitif avoit toujours raifon. Un 
deux avoit-il querelle dans un lieu public, inſultoit. 
il un citoyen paiſible , au point "&obliger celul· ci de 
provoquer le guet ou la garde, 4 Finſtant: 4 mor, 
Mousquetaires! 6tait un mot de. ralliement, auquel 
accouroient les autres des quatre coins de Paris, & 
mort ou vif ils l'arrachoient aux gardiens & vengeurs 


de la ſdeté publique. Ainfi,> Ceſt avoir rendu ſervi- 


ce aux habitans de cette grande ville, de les avoir 
delivrés d'un :pateil fleau , & * mente 80 e 
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 N'y gagne preſque rien, quant à preſent, au moyen 
to traitement que vous avez vu accorde aux Officiers 
& divers individus du Corps. En calculant bien, 

mime, ceux-el beneficient :; ils ont pour rien, en 


tout ou en partie, leurs appointemens z tandfs quifls 

ſont debarraſſes de Tachat du cheval, de ſon entre- 
tien, de leur habillement, & ſurtout de faire Perer- 
cice tous les matins & pluſieurs fois par Jour; ce qui 
leur deplaiſoit fort, mais ce qui les mettoit en état 
de fervir au beſoin, d'occuper des poſter d'officier 
dans les autres corps & de n'y.Etzxe point neufs, au 
lieu quiils vont { zouiller & ie perdre dans Poilivoude 
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Ain, nul en dans cett fippte refion & heau- 
Ip dncony: 1 1 
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e C3187 
Voll le DFR 11 Falloit, ou gue oy projet 90 M. 
as gaint · Germain fut execute en entier, ou rejett6; 
ſupprimer toute la Maiſon du Roi, ou n'y pas tou- 
cher; ſurtout en refondre les individus dans d'autres 
Corps ſubſiſtans, ou dans de nouveaux qu'on auroit 
créës, moins diſpendieux & plus utiles, & ne laiſſer 
perſonne prive de ſon état, & criant contre des chan · 
gemens toujours injuſtes, quand ils ne tournent qu au 
detriment des particuliers, ſans faire le bien general, 


ere 


Mais cette Maiſon du Roi eſt une fi belle choſe, 
dit-on: c'eſt, pour ainſi parler, Ielixir- de la No. 
bleſſe du Royaume raſſemblee : ce ſont des Corps qui 
ne plient jamais, admirables dans les actions dèciſi 
ves. N'eſt. ce pas elle qui à ne vous a ſi bien 
ſervis contre nous? | 


15 3 1 . 
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Sans doute. Mais, pour une occaſion où cette 
Walton oft utlle, elle ſeta pendant toute uns Suerre 
| ſans 


650 


ſans ſervir (a). Elle ne marche qu'avec le Monat. 
Mm mu „ dans le cas ol elle donne, n'eſt- 


3 


fer 4 a boucherie & en faire moiſſonner la fleur? 
Ne vaudroivil pas mieux que ces braves, diſtribues 
ans une armée entiere, en vivifiaſſent en quelque 
forte toutes les parties, & par leur exemple conti. 
nuel foutinlſent le 'foldat, ranimaſſent, & ſe rendis. 
ſent dignes, en faiſant de belles actions, des récom- 
penſes auxquelles Ils parviennent dans Cobſcurit & 

: dans is repos? ik . 
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00 15 y en a ; cependant « des Aachen aux armes pens 
dant la guerre. Mais it eſt ici queſtion de 14 -generalits du 
Corps, dont Feſſence étant de garder la perſonne du Monare 
que, ne ſe meut & ne doit en effet ſe mouvoir qu' avec lui. 
n date du 15 Decembre 1775, comme la premiere. 
Ses diſpoſitions ſont: Art. II. S. M. ſe reſerve de regler le 
25 traitement qu'elle jugera convenable d'aecorder au Capi- 
2» taine- -lieutenant de ladite Compagnie. III. S. M. accorde 

„ Al premier Sous. lieutenant les deux tiers de ſon traitement 
55 > pour retraite; & aux autres Officiers, y compris Aide. 
„ major & les Maréchaux des logis, la moitié du traitement 
„ dont ils jouiſſent actuellement. IV. Elle conſerve également 
2, la moitié de leur traitement aux Sergens : Gogadiers & 
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| D'aborl, que le preambille elt fat & fidleble. 
On y fait annoncer au Roi qu'il a jugs du bien de 
ſon ſervice de diminuer conſiderablement les troupes 
qui compoſent {T Maiſon militaire. Et de quoi sa- 
gitll ici? Dangantit un Coips de 150 bommes. 11 
eſt vrai que ceux ei Etojent de Veſpece qu on appre- 
cie & qu on ng compte point. Sous ce point de vue, 
un en valoit bien dix, & le mot conſiderablement a du 
ſens & une trop veritable Energie. Vous ſavez com- 
bien les Grenadiers ſont eſtimés dans tous les corps, 
dont ils ſont la tete: & fame. Et c'eſt parmi ces 
gens d'honneur, d'un courage à toute Epreuve & d'us 
ne vertu fans tache, qu'on prenoit à tour de fble de 
quoi recruter les premiers.” : Jugez de quel prix de. 
voit etre cette Compagnie. Auſſi dans ſon étendard, 
de ſoie blanche avec pluſieurs trophèes d'armes, 
brodes. en or & argent, portoit - elle une bombe en 
6clats, & ces mots pour deviſe : Unique terror, un- 

pon URI III or BL 
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„, Sous-brigadiers. V. Tous les Grenadiers jouiront de la 
„ demi-paye, jusqu'à ce qu'ils ſoient remplacés en qualité 

„ de Bas, officers dans les differens Corps des Troupes de S. 
Fe M. VI. Les Officiers conſerveront leur rang dans le milis 
„ taire, ſuivant la date des commiſſions ou brevets qui leur 
„ ,, page Er, IS os 
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LANGL oO: 


Is vois que les Grenadiers A cheval Wetoient pas 
ſimplement conime tous les autres Corps de la Mai- 
ſon du Roi, un vain entour, deſtine à la garde ou 
A la decoration du Trône, ou une Ecole brillante 
&orgueil & de libertinage, ou un aſyle imperturbable 


de Vignorance & de la faineantiſe, mais un poſte 


d'honneur pour le Soldat blanchi ſous le casque, qul 
le récompenſoit des perils qu'il avoit bravés, en 1 


poſant à des dangers plus grands. Il eſt inconcevable 


qu'un vieux guerrier comme M. de Saint - Germain 


ait prefere d'Eteindre ce Corps à tous les autres, 


tandis que C auroit été le ſeul, peut · etre, qu'on au- 
roit du excepter de la proſcription n 
1 5 | 
LI MIL ITAIEX. 


F 
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Le alscr6dit du Chef n 7 a pas peu contribus. An 
lieu de mettre à la tete des Grenadiers 4 cheval un 
perſonnage auſſi intact que ceux qu'il commandoit, 
la faveur y avolt placs un guerrter recommandable 
par ſes qualités belliqueuſes, mais avide Fargent & 
rangonnant les ſubalternes Tons! Wer non 2 
vile quivjuſte. | x 2 
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Et cependant, ſulvant . il volt TW: 15 pl | 


mal- traité. 
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( 28) 
LE MIT TITAIAE. 


ces Meſſieurs ſe tirent toujours affairs; & amt 
le cas meme de disgrace, on les traite en ennemis 
redoutables, on leur fait un pont d'or, pour qu' ils 
veuillent bien quitter. Mais ce qui, au contraire, 
ré volte en liſant cette Ordonnance, c'eſt que les in: 
dividus, deja aſſez malheureux de cette ſuppreſſion, 
loin d'en etre dedommages, puisque leur place n'ttoit 
pas une faveur, mais une rècompenſe meritte, n'ont 
qu'une perſpective d'un rang inferieur , d'un grade 


contre lequel ils n 'auroient Jamais . leur facon | 
| d' etre. 


LAN L ois. 


Que dites-vous de la maniere dont ſont Ecourtées 


les deux Compagnies des Gendarmes & des Che: 


PR ? 


Lz MiLITaiae, 


| Altes gaucherie. Que faire de 50 Gendarmes de 
la garde & de 50 Chevaux-legers ? Ils ne ſont plus 
en nombre ſuffiſant pour former une troupe pour aller 
en détachement à l'armée. On voit aiſement que 
cette Ordonnance eſt une eſpece de traité fait entre 
les Commandans d'une part, preferant une exiſtence 
quelconque à une ſuppreſſion totale, & le Min iſtre 
de la guerre de l'autre, voulant effectuer, au moins 
en quelque choſe, ſon plan de reforme & d'exten · 


ſion, annonce dans le fulblic avec tant d'eloges, De- 


5 


"0 N 02859). 


là cette phraſe remarquable, ob S. M. dit av'elle j jug 
neceſſaire d'augmenter ſes troupes d'Infanterie & de, 
Cavalerie; qu'elle eſt determinee à facrifier une par. 
tie dePeclat qui Venvironne, pour concourir aux vues 
Fare & Eeconomis qui l'animent. : 


L'ANGLOILS» 


I me ſemble quon auroit peu rogretts les Gene 
datmes ſurtout, | 


Lz mr ia 


1 C'eſt le © Wink le plus ancien des Rouges; oulequ/i 1 
a été créé en 1609 par Henri IV, &, Von ne fait 
trop pourquoi, le moins eſtiméè. Apparemment parce 
qu'il n'eſt pas auſſi bien compoſe que les. autres, que 
le Chef reſt pas fort ſcrupuleux ſur le choix des 
ſujets. 

LAN el 018. 


Oui. Tai entendu dire que beaucoup de jeunes 
gens de cette capitale, des fils de bourgeois, pour 
avoir le droit de faire les fainéans, les ſpadaſſins ſut 
le pavé de Paris, d'aller inſulter plus hardiment & 
plus impunement les filles, ſe faiſoient inſcrire come 
me ſurnumeraires de cette Compagnie, & ne parois- 
ſoient jamais 4 Vhdtel, ne faiſoient aucun ſervice & 


ne ſe connoiſſoient pas entre eux, ni p'6tolent -COR» 
nus des Gendarmes en pied. 
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LE MIL ITAIRE. 


1 faut attribuer ce deſordre 4 la bouts trop gran 
de de eur Commandant, le Maréchal Prince de 


Soubiſe (a), & à la cupidité des ſubalternes. C'eſt 
le Chef qui contribue principalement à donner du 


luſtre a ſon Corps. On en peut juger par, les Che- 
vaux-legers, peu recommandables pendant longtems, 
& devenus une Ecole de diſtinction depuis que le Duc 
de Chaulnes a apporté le plus grand ſoin a ſa compo» 


ſition à VinſtruQion des Eleves & à les contenir dans 


la m_ exacte 1 
ILA N GLOIS, 


Malgrs ces raiſons d'exceptions preponderantes » 
on pretend que ce Corps doit uniquement ſa conſer- 
vation au Duc d'Aiguillon, qui, puiſſant dans ſa dis+ 
grace, Ia fait maintenir par le canal de M. de Mau: 
repas. 

Le MILITAIRE. 


\ | 
Quoique peu de gens ſoient au fait de ce deſſous 
de cartes, Celt à preſumer, & que le Prince de Sou 


biſe, malgré tout ſon credit , auroit Echoue ſans cet 
Pee 


6 


(a) M. le Prince de Cuemeneé eſt regu Capitaine · Lieute- 
nant en ſurvivance. 3 
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L'ANGLOIS 


Mals le Comte de Maurepag s iptẽreſſant 50 1 
717 
ment 4 la choſe, comment n'a-t-il, pag ſoutenu davan- 
tage un Ferns . lat tete duquel Etoit fon x Parent? i 


Lis M1LTTATES. | 


"he 2 1 n'a pas. voulu beurter de font le 
Miniftre de la guerre, dans un premier moment ot 
le Roi, Vayant choiſi, en etoit engouc . II a ſenti 
qu'il fuffiroit de prevenir. Tape antiſſement total, & 
que du germe ſubüiſtant renaitgoit en tems & lieu, plu- 
tot oh plus tards.le corps eptier.. Au reſte, la re- 
duction de ces deux Compagnies defigurees & fans 
proportion, a paru fi extravagante Ala Reine mEme, 
que S. M. en a 'perſifle -Fauteury & lui a demandé 
pourquoi ce reéſidu qu'il en, conſervoit? Si 22 oit 
Pour cep ner le Roi aux Lits de Jatles ? 

b ITO] . Lassens © 5 


A 


| Comment 85 en * dre le Mivitre?, 


5 Mirrrarzz. 0 ite 
Fort bien: il a t6pondy 2 85 M. quay contrairs, 
c'Etoit pour aller aux Te Deum. II eſt d'uſage qu'l 
ces c6:Emonies publiques en rejouiſſance de quelque 
heureux ou gloxieux Evenement., la RON. du Roi 
alliſte par detachemens. 
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(32) 
L'ANGLots. 
Les partifins de M. de St. Germain, au furptus, 
le diſculpent de ſa condefcendance & croyent, au 


contraire, qu'il a agi en politique plus fin que ſes 
adverſaires; que PEchec-porte à ces deux Compagnies 


_ eſt peut-Etre plus mortel qu'une ſuppreſſion totale & 


violente, en ce qu'elles vont ſe diſſoudre plus ſftre- 
ment d'elles-m&mes, vu la diſſicultè que font les an- 
ciens de reſter, comme ſe trouvant degrades par le 


raccourciſſement de la troupe, comme chargé d'un 


ſervice plus onEreux, comme fe piquant d' honneur, 
& ne voulant pas ſur vivre en * ſorte à n 


camarades anëantis. 2 


LI MILITAIRE. 


2 
- 


N'en croyez rien. Si les vieux ne reſtent pas, les 
jeunes prendront leur place. Et quand tous quitte- 
roient, les Capitaines Commandans & les Officiers & 
bauſſe- col n'auront garde d'abandonner la partie, & 
trouveront aiſEment de quoi former une compotition 
nouvelle, Mais. encore un coup, des Militaires ne 
font point des Magiſtrats: ils commencent par ooEir 


& pm? enſulte les ordres de leur Wen 


LA NGL ofs. 


u nous reſte POrdonnance des e du want 5 


dolle des Milices 4 celle des Deſerteurs. 


Ls 
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LX MIII TAIRE. 


Celles-ci ſont compliquèes & nous menerolent trop 
win „ ainſi' nous les paſſerons ſous lence. 


by 


Je me bete, Milord „ de vous rendre compte de 
cette converſation, | | 


T ai Phonneur etre, &; 


Paris, ce 11 Janvier 1776. 
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L ET TRE III. 


Sur Madame Ja Comte ſſe Dubarri & le Livre de 1 
Anecdotes. Deux Letires & cette occaft on. Sen 
W 7 | 


ps OUR: bens diverſion, Milord, aux matieres po- 
litiques de ma derniere Lettre, je vais vous 
rendre compte de ce que vous mavez demande 
concernant une femme qui a fait beaucoup de bruit 

& eſt d6ja totalement oublicke, C'eſt Madame Du · 
barri. Elle eſt toujours à la petite terre quelle a 
achetce fur la route d' Orléans, à quelques lieues de 
Paris 05. Ayant été dans le volſinage, 7a voulu 


— * 7 9 — * „ 


(3) Saint Vein, 9 Samedan 
> SV 563 


. (340 
voir cette Beauté. Il faut convenir qu'elle a la figure 
la plus ſeduiſante pour un amateur; que malgré ſon 
ſejour à la cour, & le role important qu'elle a joue 
pendant quelques années, je lui ai encore trouve 
_ parfaitement Vait d'une Fills dans toute la valeur 
du terme, & cet air, nous autres Etrangers, & ſur- 
tout Anglois, vous ſavez que nous ne le haiſſons pas. 
Du reſte, on m'aſſure qu'elle n'avoit jamais été 
mieux, & que depuis qu'elle Etoit ſortie de Pont. 
aux. Dames, elle avoit repris ſon enjouement & ſes 
charmes. Pai voulu ſavoir comment elle vivoit dans 
le canton. On m'a répondu qu'à ſon arrivee elle 
avoit été voir tout le monde du voiſinage; qu'elle 
avolt fait ſavoir enſuite qu'elle auroit régulièrement 
' une table de vingt. einq couvetts, & que tous ceux 
qui voudroient lui faire Phonneur d'y venir, ſeroient 


très · bien recus. On m'a ajouté que jusqu'a preſent 
peu de gens s'étofent rendus 4 cette invitation, & 


fartout que les fenmeb s'y dtolent refuſtes abſolu- 
ment. Comme elle eſt fort riche (2), avec le mème 
goùt de depenſe & le mme fonds d'ennui, elle 3˙. 
muſe à faire bitir; & quoique les travaux qu'elle 2 
falits, lui alent deja coùté beaucoup, elle veut reven- 
dre ſon acquiſition nouvelle. Elle demande à revenir 
à Paris, tourbillon nEceſfaire à ſon oiſiveté, & pour 
rendte la propoſition moins diflicile à faire paſſer, 


. (2 On pretend qu'elle a encote 200 000 Livres de · ren · 
des; ſes dettes payèes. 
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4 Quant au Dubarri le Rout, il eſt effectvement rens 


5 
tr. 
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elle offre dy refi ider en couvent. on ne doute pas 


qu'elle n'obtienne cette grace. Elle a defd ha derte 
aller à foh chte de Lucfenng. HI parete que ſe 


Duc Aigullion eh eſt toufoürs àmöhreux, Nons 
ſeulement pendunt fon ſ6jour ici Finfice'derniere, il 


n'a pu contenir fa: 
odieux a 4a Reine 


paſſion, au point d'en devenir plus 
de t faire donner un ordre de 


ſe retirer dans fes terres; mais ſouffrant trop d'etre 


Uoigns de cette Beauté, 'il'-Pa"engagee à venirile 


voir. La Ducheſſo, dccoutumes 2 es infidelites; 


&eſt'pretde à co concubinage; & le bruit general ef 


que Madatie Dubarri eſt groſfe. Quol quit en ſolt, 
fon amant ayant toujours de grandes relations avec 


fa tante, Madame de Maurepas fait tralter ſourde. 


ment par le Mentor du Rol, pour que 8. M. per. 
mette à Texfee d'habiter la eapltele. Le Moharque 


eſt indifferent à cet égArd & ny répugne un 18 


deff la Reine quf eſſ plus difficile à deterannen. 


ud en France; & void comment cela gelt pag. Na 
trouvant aucun pays auſſi bon que celui; ei pour fairs 
valoir ſes talens, it a eu Timpudenes? d'ecrite à M. 
de Malesherbes, Secretaire' Etat au Dépaitement 
de Paris. II a "expoſes à ce Miniſtro qu'il ſe voyoir 
2 regret eloigné de 14 patriez qu il en conſeryoit tou 


jours l'amour, & quiil' ne Favoit quittee qus dans la 


crainte d un ordre ſurpris contre lui à la religion. du 
Rol: qu aujourd hui, que ſous ſon adminiſtration - 
quitable & bienfailants, non Wr les Lettres 

5 "= 6 $950 SHI ae en 
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PR cachet wavolent plus lieu, mats ron reparoit tous 
tes les injuſtices commiſes precedemment, il prenoit 
la liberté de &adreſſer à lui pour ſavoir il Etolt ef. 
fectivement dans la disgrace de 8. M., & au cas ol 
il auroit ce malheur, pour Ie engager à trouver bon 
du'il lui expoxte (a; juſtification, ſe flattant que ce 
Mipiſtre voudroit bien la preſenter au Roi. 2 
M. de Malesberbes lui a rẽpondu %: qu'il avolt pris 
| les ordres de ſon Maitre à ſon egard; que 8, M. le 
confondoit parmi ſes autres. Sujets, & qu il Jouiroit 
de tous leurs, droits en ſe conformant aux loix & 4 
ſes devoirs; que du reſte il n'6toit_ point un etre 
aſſez important dans IEtat pour qu'on $'occupit de 
lui particulitrement; qu il efit deſormais 28 adreſſer, | 
pour les, Eclairciſſemens qu'il deſireroit avoir, au 
Lieutenant de Police, ce Magiſtrat ſeul &tant celui 
ſous Vinfpe&ion immediate duquel il pi & diit &re.. 
Ceſt avec cette permiſſion, ou plutot cette tolerance. 
Itiniliante , que le Rout, a reparu 3 Paris ſur la [73 
de année derniere; mais on ne croit pas qu'il 5 
reſte, & on preſume qu on lui fera dire de ſe reti- 
xer en Languedoc, ſa province. 183 f 
Après cette explication. preliminaire 90 vous me 
demandiez, Milord, je paſſe au livre dont vous me 
parlez. Vous ne devez pas etre ſuxpris que je ne 
vous en aye fait jusqu' ici aucune mention: ces ſortes 
&'ouvrages imprimes chez Ietranger,. y ſont toujours 
eonnus lopgtems avant de l'ètre en France, Cepen- 
gant les Anecdotes de * la Comteſſe Dubarri 


F 


57) 


commencent à percer, & je les al toes avec deans 
coup de ſatisfaction. Elles ſont aujourd'hui l'objet 
de la recherche des curieux: mais comme il y en a 
encore peu d'exemplaires, il faut attendre ſon tour 
pour les voir, & l'on ne peut que les parcourir ras 
pidement. Je vois que les courtiſans y ajoutent beau- : 
coup de foi, & prefument que c'eſt quelque malin 
d'entre eux qui ſe ſera amuſe à jouer ce tour 4 la 
Comteſſe. Quant 4 elle, je ne puis mieux ſatisfaire - 
à votre demande qu'en vous adreſſant les copies de 
deux Lettres qui courent dans le monde. L'une eſt 
de Madame Caboust de Vinert, ſemme du Tréforier 
general de Ia Maiſon du Rol, & l'autre eſt la ré- 
ponſe de la Comteſſe, On m'a explique, avant do 
me les procurer, ce que c toit que la premiere. C eſt 

une intriguante du premier ordre, & vous en jugerez 
en apprenant que cette femme, jolie & fort agréable, 
apres etre procure la faveur du Duc de Choiſeul en 
| lui prodiguant les flennes., avoſt eu Part enſuite de 


15 ſo mettre dang les bonnes graces do la Comteſſe, & 


que celle el expulſce , elle reſt fi bien retournée 
qu'elle a plu à la Reine, eft entiée dans ſa confian- 
ce & eſt tres: almée de S. M. Cependant elle a tou- 
jours conferve une relation ſecrette avee Madame 
Dubarri. Vraiſemblablement celle - ci, allarmèe du 


9 brult des Anecdites rẽpandues ſous ' fon nom, aura 


Ecrit à ſon aneienne amie pour en avoir plus de cer- 
titude, & ſavoir ce qu'on en penſoit dans la familly 
Royale. Ceſt ce qui a donne lien 2 h hoops ſul | 
vante. 1 "Mm 7 a | 


8 


\ 
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: LzTTRE a W Cahoust * Villers & Lada · ö 
me la Comteſſe A en "ug, . 2 Meet: | 


1775. 


16 MADAME, 


15 * vous al trop Yobligations pour les oublier, & 
» je m'eſtimerai toujours heureuſe de pouvoir trou- 
„„ ver quelque occaſion de vous prouver que je m'en 
„ reſſouviens. L'bonneur que ai d'approcher de la 
» perſonne de la Reine, & d'entrer quelquefois dans 

5 {es confidences, me peut. procurer les moyens de 
„ vous etre bonne a quelque choſe; mais pour cela | 
„ il faut que 8. M. ignore notre liaiſon, cela eꝛte 
„ Toit tout: il faut que ma reconnoiſſance ſoit voi. 
3» 162, pour ainſi dire, ſous Vingratitude, C'eſt un 
„ Mlain masque, mais fi commun dans ce pays-ci 
u qu'on ny fait plus d' attention. Tandis que M. le 
„ Due d' Aiguillon met en uvre Madame de Mau- 
„ TEpas aupres du Roi pour faciliter votre liberts & 
„ votre ſEjour partout oh il vous platra, je diſpoſe 

„ inſenſiblement la Souveraine à ne pas ſe laiſſer 
* * aller aux mouvemens d'une vengeance peu grande. 

„ Fiex vous · en à moi: iy ſuis. perſonnellemer t intẽ· 
„ reſſte, en ce que ce rapprochement me « donnera 
n lieu de vous faire ma, cour ſans deplalre x ou du 
+» moins ſans qu'on le ſache; ce qui ne pourroit 
„ m'#tre permis dans Ieloignement oh vous &tes de 
n la Capitale. Voila la vraie raiſon de mon oubli 
„ apparent. Je reviens 2 ce qui vous intéreſſe fi try 


; J 


WI = > 

„ Les Anecdotes ſont arrives ici par la voie de 
„ M. de Vergennes. Ce Miniſtre, inſtruit par ſes 
z» correſpondans de Fexiſtence du livre, a 
„ quelqu'un de le lui envoyer. Comme il eſt pres - 
„ que le feul homme de la cour qui y ſoit loué, cet 
„ ouvrage 2 dũ trouver grace à ſes yeux: il en a 
„ procure des exempiaires à M. de Maurepas; il 
„ M'en Etoit tombe un ſous la main, lorsque j'ai re- 
„ £u votre Lettre. Ainſi ces Anecdotes ne m'étoient 
„ pas inconnues; mais je n'ai pu les avoir que pour 
„ quelques heures; chacun ſonge a ſoi, & je voulois 
„ voir ce qu'on y difoit de mol. Par une eſpece de 

„ miracle je n'y ſuis point, & je ne ſais 4 quoi at- 

, tribuer cette réticence: ce ne peut Etre A Vignoran- 
„ ce de Fauteur, trop bien inſtruit ſur tout le reſte 
„ & ſur les choſes les plus cachées. Ce n'eſt pag 
„ non plus une complaiſance de fa part, car, Dieu 
„ merci, je ne ſais quel il eff, Quoi qu'il en ſoit, 


„ comme vous &es intereſſte & empreiite d'avoir co 


„ livre, je Tal fait chercher 4 pied & 4 cheval, & 
„ Sauvigny C) me Fapporte. Si Gavoit été preciſe, 
„ ment un libelle contre vous, croyez que je ne 
„ me ſerois point chargee de la commiſſion ; mais 
„ ſ\Qrement il ne reſſemble en rien 4 celui du Sr, 


” IV 9 * ” — - 
7 5 — 
a — — 


0 &) On ne fait ce que c'eſt que ee Squvigny, I y a appas 
rence pourtant que c'eſt Fauteur du Parnafſe des Dames 37 — 
vrage produit ſous les auſpices de la Favorite, mais qu'il n's 


pu terminer avant Ia disgrace de celle ci. - 
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(40) 
5 Morande , & ſi I'&crivain n'eſt pas de vos amis, il 
„ ne faut pas le compter non plus au rang de vos 


» ennemis, | A Varticle de la galanterie pres, ſur le. 


» quel vous Etes aſſez philoſophe pour ne pas vous 
„ defendre, il rend - juſtice 4 l'excellence de votre 
„ Cezur & ne vous attribue en rien les maux de I'E- 
„ tat. Vos adverſaires y ſont plus mal-traites que 


„ Vous, & la Ducheſſe: de Grammont, peinte de 


„ main de maitre, eſt plus diffaméèe en dix lignes 
” que vous dans tout le courant de rouvrage. | 
„„ Vraiment je wal eu garde d'en parler à la Rei- 


'” ne, & je ne crois pas que perſonne &aviſe de lui 
„ procurer ce livre. On y a rapporte un de ces 
„ propos ſi plaiſans dans votre bouche, quand vous 


„ en diſſipiez Fennui du feu Roi, qu'ils perdoient, 
3» ce ſemble, toute leur indeeence & leur mechances 


„ ts, mals capable de faire punir comme coupable de 
„ Leze-Majeſts: au premier chef quiconque le réëpé. 


„ teroit aujourd'hui. En voila plus qu'il n'en faut 


” pour en interdire la lecture à la cour. Les Prin. 
„ Ces n'y ſont pas bien accommodes non plus, par 


» des citations de couplets humilians & injurieux 
„ Pour eux: en un mot, tout le monde y eſt paſſe 
„ en revue tour 4-tour & y regoit ſon coup de patte. 


„ Encore un coup, du caractere franc & folitre dont 
05 * vous connois, vous ne ſerez pas trop faichte de 


„ Ce qu'on y dit de vous. On vous y defend meme 
a. iusqu a rejetter & dEmentir tous les contes popu- 


» laires accredites: . votre naiſſance, prouvee legt 


1 


« 
* —_—y «A 3 «a RV % 
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„ time & honnete'; autre point qui vous s toucks peu; 
1 ptejugé au- deſſus dugoel vous Etes,: Je ne vous ai 
” jamais connu la morgue de vouloir deſcendre d'une 
„ origine illuſtre. Vous etes charmante & pahrie de 


„ graces; vous avez le talent de plaire au ſuprème 


7 degré: voila vos titres, contre lesquels nos Douai- 
„ rieres 6changeroient bien leurs parchemins. Mais 
„ le plaiſſr de m'épancher avec vous m'entratne, 
„Madame, & pourroit me rendre bavarde & en - 
= nuyeuſe. Je vous renvoye à votre brochure; amu.· 


* ſez-vous en riant de vos caprices charmans, de 


„ vos doures folies. je termine en vous aſſurant 


„ du reſpectueux attachement avec lequel je ſera 
3 toujour 8, * 


a MADA ME, LN 
: - 1 Fe.“ 


i. 


Ain de Madame | Is Comteſſe Dubant a Helene | 


de = — 


7 V. OUS avez 1 ma chere amie. C'eſt 4 


„ quelques égards Fauteur des Anecdotes qu'il auroit 


» fallu ſoudoyer, s'il eut etE homme à cela, & non 


»» ce gueux de Morande, que lon m'a fait payer ſi 


„ cher pour m'avoir dit les injures les plus.infames 
„ d'un ſtyle plat & dégoùtant; car c'eſt ainſi qu'en 


,» ont penſé, mon amour- propre A part, tous ceux 4 | 
u qui j'ai montré les cabiers de cet abominable- lis. 
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(42) 


5 belle. Auf ſans Pavoir 16 je ne me ſouciois point | 


„ de Pacheter : Je me ſuis toujours miſe au deſſus du 
„ u en dira -t · on? & je me f... de tout ce qu'on 
„ peut écrire de moi. II a fallu que Fenjolleur 
„ Beaumarchais vint employer toute ſon dloquence 
„ pour me determiner à acheter un manuſerit, que 
„ Javois refuſé 4 meilleur compte par Ventremiſe de 
” Benaven (3). II a pretendu que ,c'&toit par zele 

„ Pour la gloire du Roi que je devois empecher cet 
15 ouvrage de paroitre, fi ce 'n'ttoit pour moi. Deail- 
„ leurs, le Duc d' Aiguillon avoit auſſi interet d'&out- 
„ fer ce libelle; & voila comme je me ſuis laiſſè al- 
„ ler à choiſir un pareil negociatcur., bien digne au 
, ſurplus de cette miſſion & qui sn eſt: acquitiéè a 
„ merveille. Mais il y avoit à parier que, tandis 
qubon ſupptimeit celui-Ia, dix plumes infetnales en 
griffonnoient dix autres. Il eſt vrai que je ne m'at- 
„ tendois pas à ce que vous m'envoyez. Quel hom · 


3, mel II. ſemble qu'il ait 6:6 mon ambte: ear, 3 


quelques additions près, qu'on juge bien placees. ld 


55 


| 9» pour remplir la ſuite de ma vie ſans interruption, 
„ on ne peut gueres avoir tenu un journal plus exact 


„ de mes actions. Ma foi, puisque je ſuis deſtines 
„ 4 occuper une place dans Vhiſtoire, j'aime mieux 
„ la devoir à cet Ecrivain qu'à tout autre. J'efpere 
„ qu'il empèchera qu on ne me defigure, & certaine · 


1— 


— 


(3) C'eſt ſans Joute ce 8 implique dans le APR du 
Marcchal de Richelicu, Voyez la Lettre VI, de 1775. I 


u ſuis plus bonne qua cela, & je le ay presqu au- 


6 


„ ment on ne me peindra jamais Mleun que lui. Que > 
„ de folies il m'a rappellèes, que javois'presque Ou · 
,, blices moi-meme! L'hiſtoire de Duval eſt un peu 
„ arrangee, mais le fond en eſt très- vrai. Celle du 
„ Perruquier me fait encore plaiſir quand j'y ſonge. 
„ Je ne puis diſſimuler avoir eu quelque accointance 
„ avec la Gourdan; mais en effet interet ne m'a ja* 
„ Mais conduit chez elle. En verite, le ſouvenir de 
„ cette Magua, qui en humilieroit d'autres, me 16. 
„ jouit, & je me rengorge en voyant la puiſſance de 


„ mes charmes qui m'ont fait faire tant de chowin | 


75 C'eſt- li la veritable Royaute. | | 
„ Votre Reine, ma chere amie, ſe recommande 4 
Py, fon Eſclave. Je ne doute nullement de votre zele': 


, continuez à me rendre vos bons offices aupres de 


PR Supreme, Je conviens ayoir Ete fort indiſcrette 
„ 3 ſon Egard ; mais c'eſt une erreur de la langue: i 


, faut me repreſenter comme une Rourdie, que je 
»» ſuis, & d'ailleurs comme ayant la liberté de dire 


„tout ce qui me paſſoit par la t&te, parce que . 
„ toit ſans conſequence. Enfin, tous ceux qui m'en- 


„ touroient m'y encourageoĩent, ayant remarqus mon 
2 talent de diſſiper les vapeurs du Roi. | 


„Au ſurplus, je ne ſuis pas preſſce d'aller 2 Pa- 


„ ris dans ce moment - ci: j'y trouverois mon cher 


„ beau · frere. Ce B.... la m'a aſfez tourmentée, 
1 tyranniſce, ſucee: il ſeroit homme à vouloir cows 
„cher encore avec moi aujourd'hui, que je ne lui 


9 


. Tay 


4, tant que mon f.. ., cochon de mari. Cet. lui qu'il 


32 faut faire expulſer, & je vous le recommande en. 
„ tre nous. Adieu, mon cher ord; mon ange; tou. 
75 Try votre bonne any 


1 *. Comteſſe. Dubai v. 
je erols que vous me ſaurez ere, Milord, de vous 
| avoir recueilli ces deux pieces. On trouve que la der. 
niere ſurtout porte un caractere d'briginalitè dans les 


F... . . & les B... . .. dont elle eſt lardée. On dit 


que ces agremens ſont dans le coſthume de la con- 
verſation & mème du ſtyle épiſtolaire de heroine, 
& la reponſe ne peut gueres Etre authentique que la 
Lettre de Madame de Villers ne le ſoit. 

Avant de finir cette dépèche, Milord, il faut que 
je vous apprenne un Suicide memorable , qui prouve 
que les Frangois, nos rivaux en tout, nous imitent 
Jusques dans cette malheureuſe manie. M. Fournet, 
Intendant d' Auch, charge tout recemment de Pemploi 
glorieux du retablifſlement du Parlement de Pau, ſous 


M. le Noir, Conſeiller d'Etat, arrivé depuis peu de 


jours dans cette capitale, geſt coupe le col avec un 


raſoir (4). II a été longtems douteux i le fait Etoit | 


conſtant & quel en Etoit le motif. La famille de ce 
Commiſſaire départi, pour réhabiliter ſa mémoire, a 
' rEpandu le bruit qu'il avoit été aſſaſſiné par ſon valet» 


N * * — 


wa 


(4) Le zo Decembre 1773. 


(15) | 
de. chambre. Pour rendre la plainte plas vraiſembla; 
ble, on a mis dans les mains du mort le raſoir, & 
Fon a fonds accuſation ſur cette attitude. On a2 
pretendu gue s'Etant gorge lui: meme, le funeſte ins 
ſtrument auroit du lui Echapper. En conſequence on 
a arrètè ce domeſtique: mais on convient aujourd'hut 
que la man œuvre eſt concertee avec . "_ 
payera bien pour cela. 

Une trop grande ſenſibilits-eft la canty; 4 cet ac 
cident. La tete a toutne à M. Journet par les re. 
proches vifs que lui a faits M. Turgot au nom du 
Roi, dans une Lettre qui le mandoit à la ſuite de la 
cour. Le Contr6leur general, toujours occupe plus 
eſſentiellement du régime 6conomique que du reſte, 
a Parrivee de cet Intendant, lui a tEmoigne combign | 
le Roi &toit mEcontent'de ſon adminiſtration, reſatt. 
vement à la maladie 6pizootique . ſoit a 1'Egard - 
de ſa negligence pour arrEter la communication; ſoit 
dans la diſtribution des fonds accordes par 8. M. pour 
indémnité aux proprictaires ruinés. Enfin il a ſeu 
que M. de Clugny, Intendant de Bordeaux, avoit 
ordre de, paſſer 2 Pad des qu'il en ſeroſt parti, & 
aviſer aux moyens de remedier aux mau qui de. 
ſolent le Béarn: il n'a pu reſiſter à cette humiliation, 
On eſtime ſa folie d'autant plus grande, que M. Jour- 
net avoit 50, 009 Ecus de * & — ſe pas: 


. ee 1 


— 1 
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C5) Maladie des auiuzux- 
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5 (46 9 
fer des bienfaits & honneurs de la cour. 8a femme, 


qui Etoit abſente, ignore encore la nature de ſa ca- 
taſtrophe, qu'on lui a degniſce: elle eroit ſon mari 


: -mort d'un coup de ſang. 


Puiſſions- nous, Milord, n'avoir jamais 1 ma- 
ladie, ou plutdt n'etre point dans le cas de nous por: 
ter 2 une fi cruelie extrèmité! car enfin, vous & mot, 
nous ſavons que c'eſt une reſſource, 1 mais dont il 280 
er de ne jamais uſer. , | 


I 


Faris, ce 15 Janvier 1776. 


8 EFI R E Iv. "MN 


'De Abbe de Voiſenon, de ſa fi inguliere Belle- eur, 
du Duc de Saint · Algnan. _Luelques Anecdotes lit. 


| teraires & auler. 


| J E ſais perfeltement „ Milord , que la perte d'un 


homme de Lettres diſtingus vous inte reſſe autant que 


Celle d'un heros celebre, & je n'aurois pas manqué 


de vous entretenir de la more de Abbé de Voiſe. 
non (1), fi j'avois pu vous en dire autre choſe que 
ce que les Gazettes vous en ont appris. Comme il 


| Etoit membre du Corps Diplomatique (2), j*avois eu 


2 212 


Ct) En DeEcembre 1775. 5 
(2) Envoyè de IEveque de Spire. 


© (5) A th Solus. Clans, du 6 Juin 1755+ 


CALLY 


quelquefois oceaſion de diner avec lui chez Jes Mi» 


niſtres Etrangersz je Pavois trouve convive- trẽs· aĩ · 
mable. 11 avoit une figure de ſinge, mais les yeux 
vifs & petillans d'eſprit. Sa converſation y répon- 
doit; c'6toit un feu d'artifice continuel: beaucoup de 
ſaillies & pas le ſens commun, voila comme je au- 


rois defini. Cependant je Pavois juge trop legerement 
pour pouvoir vous haſarder une dèciſion auſſi vague 


& auſſi peu appuyèe. Le haſard m'a ſervi depuis, & 
je ſais en état de vous peindre cet auteur d'une fa- 
con plus vraie & plus deétaillée, quoique courte & 


rapide. Un de ſes confreres m'a communique une 
chanſon faite ſur lui, il y a plus de 20 ans, ol tous 
te ſa vie paſlte, préſente & future eſt ramaſſee avec 
une preciſion unique. On ne peut pas croire, mals 
gre le piquant dont elle eft, que la méchanceté Vaſt 
faite, puisque c'eſt-une production du couple charmant 


avec lequel il demeuroit & dont il eſt toujours reſts 
Tami; que d'ailleurs ces vers lui ont été adreſſes 4 
lui-m&me pour ſa fete (3). Comme Von m'aſſure que 


cette piece, vratment originale, d'une gaiete, d'un 


naif delicieux, n'a jamais été imprim6e, je vous la 


copie. Pour fon intelligence il faut vous inſtruire 
que le nom de baptème du'hEros'Etoit Claude, qu'il 
paſſoit ſes jours avec Mr. & Mme. Favart, & qu'il 
appelloit celle-ci ſa niece, La veille de la Saint» 
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(48 3 
: Claude elle vint chanter ces et 1 ne avec enen 
de {ymphonis. "BCT 194 


Mon Oncle, 4 prenez cette fleur, " > HT. 
De Claude c' eſt la fete : | | 635 
= Deja ma Muſe avec ardeur 

1 A la chanter s'appreète. e 

| Mon eſprit, ſur des vers pompeux — 2 

uamais ne s'chaffaude: 

U ne faut qu'un couplet ou deux 

Four chanter Claude !. 


Sans en avoir aucun travers, 
Claude ® le ton du monde, 
Il rougit de faire des vers, 8 
Qu on s'arrache à la ronde : , 
Chez lui, vingt auteurs, le matin, xe 1818 
S'en vont à la maraude: 8 
Et ſon eſprit eſt leur buti nn 
Claude eſt bien Claudel N 


Tandis qu'il a VE des cieux. e Bb 
Une heureuſe jauniſſe (4), | . 

II pourroit, en tournaut les Nu, 
Gagner un Benefice, 1 

Mais contre lu, 3j entends end a 
Mirepoix (5) qui clabaude. 

Que n "eſt-i] 2 auſſ: 


ATT: 


b; 243141 
5 Le Wir. 3 Conte lber, 
Il écrit quelques pages; 


— 3 


— 


© L'Abbe de Voiſenon avoir le teint très. jaune. 
GG) Boyer, Pancien Eveque de Mirepoix , qui ne donnole 
point de Bendfices aux Abbes faiſant des vers. 


(49) 
II dit ſes heures le matin 5 
Et baiſe les images % 
En attendant que le malin 
Le rdtifſe ou Téchaude, 
Il a le breviaire à la main 


h eſt bien Claude 


— « 


„ on 1 none ſon medecin , » 
| N'avoir que la nature; 1 
Et des poiſons d'un affaſ in 
ini nee nourriture: G +454 35:1 
L'or potable, ce grand woes 
Qui vaut moins que Teau dhe. n 
Epuiſe ſa vie & ſon or: e eee eee 


7 


Claus elt bien Claude.) 1 + (+ 


Tandis que de wille agrimens | 
Il peut ſemer Ta vie, 
Deux ſots époux à ſentimens 
Lui tiennent compagnie; | 3b: £535 
L*Epoux gourmand ouvre les She. 9 

Et la femme minaude, _ 5 
I vit avec: ces ennuyents {+ 1 
Claude eſt bien Claude! | 


ce quiil y a d excellent, e 'eſt que les auteurs Je le. 
chanſon s'y peignoient auſſi franchement que Abbé, 
à ce que Fon pretend. Du reſte, ce qu'on pourroit 
2jouter ſur le compte du defunt , ne ſerolt que le com: 
mentaire de ce tableau Piquant. 


ͤ—ñ—) — 


— 


* cd. coo en _—_— 
2 ü CO a _ F 


(5) L'Abbe de Voiſenon prenoit d'un charlatan mille & 
mille drogues, & e ee d'une prerendue ny Cor | 
Potable, 
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(50) 


Après vous avoir entretenu de I'Abbs de-Voiſenon; 
Milord, C'eſt le cas de vous parler de ſa belle. ſœur, 
virtuoſe unique & dont le cerveau à ſon trepas doit 
Etre un objet de diſſection curieux pour les anato- 
miſtes. Petite-fille de Mad. Doublet, elle a été ini. 
tice de bonne heure dans la ſociété de cette femme 
cElebre, dont on rapporte que la maiſon ouverte pen: 
dant quarante ans aux ſavans de toute eſpece, a ſer. 
vi de modele au bureau d'eſprit de Mad. Geoffrin. 
Comme il alloit beaucoup de Medecins chez elle, la 
Comteſſe de Voiſenon contracta un goftt fi vif pour 
cette ſcience, qu'elle voulut Fexercer, & ſe mèla, 
dans ſa terre, de viſiter les malades, d'adminiſtrer 
des remedes, & de tuer (7) auſſi impunèment qu'un 
membre de la Facylte.: Cette manie devint ſi forte 
que des Dofteurs plaiſans (8) imaginerent de lui jouer 
un tour; ils lui firent accroire que ſur ſa renommee 

elle avoit été Elue Preſidente du College de Medecine 
2 Paris, en dreſſerent les Patentes & les lui expedie- 
rent. Pour mieux la perſuader on fit un carton a 

quelques exemplaires du Fournal- des Savans , ol Ton 
rendit compte de cet Evenement- littéraire. Il en 
perca dans les pays étrangers, & d'autres Journaliſtes 
de bonne foi ne manquerent "ou de 4 cetts 


—_ 
= — = 
— 


. 


& On m'a parle d'un Abbé Laugier, Ex- Jéſuite homme 
de Lettres, qui avoit eu le malheur de lui plaire, & étant 
xombe malade, Etoit devenu la victime de ce midecin femelles 


00 Entre autres le Docteur La Virotte. 
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nouvelle abſurde, & le fait a paſſe & paſſe ain pour 


conſtant aupres de beaucoup de gens. 

. Je/n'auroig pu croire cette aneedote, ſi je n'avois 
eyiſous mes yeux le volume (9) o le fait eſt con- 
gue, Tt o vous le tranſcris 3 


„ Madame la Comteſſe de Vailinon.. auf 0 


„ Par la vivacité de ſon eſprit & par les connoiſſan. 


„ces dont elle a Fea Torner, que par les charmes 


„ ſedulſaus que la nature vet plu 4 Tui prodiguer, 
„ Ayant bien voulu accepter la place de Preſidente ; 
»» de-1a Faculté de Mdecine de Paris, elle a été 
„ regue en cette qualité avec un applaudiſſement uni- 


»» Verſe], & a prononce le difcouthle plus élégant 
„ que M. M. les Docteurs aient jamais entendu dans 


„leurs Ecoles; aint nous ne poorer Ups nous 


empreſſer de le rer ire and FF 
72 MxsS18URS, 9 15 


„ C'eſt le propre des 3 hommes d'ltre „ bins. 


w 


„ Teux & bienfalſans. Le rang que vous m'avez don · 


„ n6 parmi vous en eſt une preuve. Attaches aux 
„ Occupations: labarieuſes. d'un art auſſi noble qu'il 
„ eſt utile, il vous falloit un amuſement. Ce qui 


„ n'eſt qu” un- jeu de votre, eſprit fait presque iltuſion 
„ au mien: & je me crois d&j3 des lumieres depuis 


„ hne al rote fur vor ulent. -R6covNs Sane Mes. 


1 C Sf. 7 
. WM 
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(9) Du Fournial des Saya, Mats 1754, page S733, we 12, 
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,« ſieurs, les tẽmoignages de ma reconnoiſſance. Plus 

„ vous voyez de pres les foibleſſes de l'humanité, 

55 plus j ai lieu de pretendre à̃ votre indulgence“. (Id) 
Pauvres bumains voila comme on _ ne. (11): 


** 
* 
1 11 — = - 3 - 2 . * 2 Ang 
1 


5 3 


(10) On lit à la ſuite: „ ͤ Cet Evenement, plus honorable 

5 à la Faculté, qu'à celle qui y preſide, a été celebre par 
„ quelques uns de nos meilleurs poëtes; mais nous ne rap 
„ porterons ici que les derniers vers qui aient.cte faits à cet- 
„ te occaſion. Ils ſont dus à un Auteur qu poſſede Then-* 
„ reux talent de faire paſſer daus fa potſie la douceur, Fa- 
„ ménité & ſur · tout ce ton de galanterie fine & delicate qui , 
„ le diltingue dans les ſocistes dont il fait Pagrements 


74 


„Quelle eſt la Dejes nouvelle | 
5 1 vient 8*offric à mes yeux enchantes 7 4 
15 Je vais les Graces avec elle, 2:2 
„Et les Amours à ſes côtkes. 1 
» Je reconnois Venus à ſa ſuite brillante. © - 
99 C'eſt la Reine de la Beauté. 4 
„ Elle vient enſeigner a doctrine charmante * ; 
„ Dans le Temple de la Santé. 3 
„ Venez voir votre Souver ane, f 
„ Jeunes Docteurs, ſuivez ſes pas. | 
Votre art entre ſes mains va meriter ſans peine 
„L'eſtime qu'on n'en faiſoit pas. 
„ Et vous, jeune Beauté, dont le zele eſt e 
„ Remettez- leur tous vos ſecretsz-. : 
5 Mais ſongez & guerir vous- meme 
„Tous les mu que vos \ tn ont falt: . aha 


£ 


* 


On * que PAbbE de PS foe FE concert avec ae | 
rieurs, eſt auteur de ces vers: d'autres les attribuent o M. 
Duché. 


n on pouſſa la W dit- on, jusques & payer les 


LS 


(699- _ 


Jugez:s Milord, ſi on nous en impoſe: alu ſur un 
fait ſimple & prétendu arrivé ſous nos yeux, ce que 


doit Etre-Phiſtoire , & quelle foi il y faut ajouter? 
Quoi qu'il en ſoit, pour en revenir à la Vittuoſe 


dont il eſt ici queſtion , independamment de ce ridi- 


cule, elle eſt remarquable par des choſes plus extra- 


ordinaires encore. Pai eu. occaſion de la voir, de 


1vi plaire, de I'studier de pres moi meme, & je puis 
vous aſſurer que c'eſt. Feuse. le plus. indefiniſable qu'il 
ſoit poſſible de rencontrer ; elle reunit, tous les ex- 


tiemes, conſervant encore a Tentree. de la vieilleſſs 


Timpoſant d'une beauté majeſtueuſe; ;. elle y: joint, 


quand elle veut, les agrémens d'une ſociets douce & 


ſedulſante: pleine de connoiſſances, deſprit, de ſen · 
timent, de delicateſſe, elle ſe falt adorer: puis c'eſt 
ſoudain une femme impertinente, ans honnéteté, 


ſans dtcence, fans uſage, ou plutdt c'eſt, une folle, 


une meégere, une furie, un monſtre faiſant fuir tout 
ce qui eſt autour d'elle, excepié fon mari, babitue A 
ſes incartades. Son inconſtance regne dans ſes &tu- 


des, comme dans ſes attachemens, ainſi que dans ſes 


opinions & ſa conduite. Quelquefois elle ne croit 


pas en Dieu, puis elle joue le rdle de devote. Après 


avoir touché du clavecin elle prend le ſcalpel, & re- 
pouſſe de ſes bras un Colonel aimable & brillant wen 


** 


* , — 
F — - * 
$ : 


aflicheurs de 14 Facults, . aller mettre à ſa, porte toutes 
les theſes & autres aſſiches FIG a celles des Docteurs. 


* 
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'y recevoit un Moine ignare & craſſeux. En un mot, 
| Coſt uno femme cbmmöô 11 mon 6 point dans ry 
Milady, & un portrait qui manquoit a notre Spetfit. 
teur; od qui m'a déterminé à vous en tracer T esquiſſe. 

wars paſſe au Duc de Saint-Aignan, „ mort depuis peu 
on plutòt Eteint, C'eſt homme qu Horace deſiroit 
trouver, ſortant de la vie, comme un convive raſſaſié 
ſe leve de table après un bon repas (12). II eſt 
presque inutile de dire que Papathie faiſoit"le fond 
de ſon caractere. Sans cet beureux naturel un cour - 

tiſan ne pouſſe gueres ſa cartiere aulſi loin (13). 

Une dEvotion ſoutenue, mais douce & minutieuſe , 

fans energie & fans aQivits, en Etoit Pautre qualité 

dominante. Une anecdote repandue chez les courti- 
ſans & regardée comme conſtante, vous gonnera de 
ce vieillard Tides la plus juſte en ces deur points. 

Quand il fe ſentoit aiguillonns par la chair, & qu il 

vouloit procẽder à ſon ceuvre, il ne ſe lalſtolt point 

aller aux élans impetueux q une volupté brutale; ſas 
chant qu'on peut ſanctifier toutes ſes actions, meme | 
les plus terreſtres: Preparons-nous, mamour, diſoit- 

il 4 fa chaſte moltiè, travaillons 4 Faire un Chretien. 
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(12) Inde fit, ut raro, qui ſe vixiſe beatum, 
Dicet, & exado contentus tempore vite 
Cedat, wit conviva ſatur, reperire queamuse 
Lib. I. Sat. I. 
Ci3) Le Duc de Saint-Aignan eft mort dans fa quatre · vingt- 
douæiẽme ann6e , à la fin de ks 1796s, 


(55) 


Et pour faire ce 'Chretien plus decemment , if portoit 
if chemiſe, ainſi que la Ducheſſe, une efllere, & 
rempliſſoit ainſi le devoir copjugal. Le ciel approus 
volt, ſans doute, cette facon de multiplier, car fl a 
benie par une fécondité rare. Au reſte, i! ne faut 


pas induire du detail de ce d&duit amoureux que le 


Seigneur dont il s'agit fat un homme borne; il prou- 
ve ſeulement combien la bigoterie atténue & r&tr&s 


cit les facultés de ame: il avoit paſſe pour un cour · 


tiſan très · aimable ſur la fin du regne de Louis XIV; 
il avoit brille par des poëſies légeres & ingenieuſes; 
il avoſt été employè avec ſucces dans les négocia- 
tions, & en emen 8 Etoit bien conduit * a 
en tout. 


Le Gepas de Al. le Due 40 Se." Ae b 


place d' Honoraire vacante à VAcadEmie des Inſerip- 


tions & 'Belles-Lettres, & une de Membre de FA. 


cademie Francoiſe. Quant 4 la premiere, it y a ap» 
parenee qu'elle ſera donnée 4 M. Turgot. La Com- 
pagnie favante qui le recherche a toujours ſoin de 


genéraux, à meſure qu'il s' en preſente. Celui-ci ſera 


gemparer des Miniſtres, & ſur-tout des Controleurs. 


le troiſieme ſcant chez elle (14). Elle connoit la 


maxime utile de recueillir conſtamment dans ſon ſein 
celui qui tient la clef des finances. Quant à autre, 


* loom. 4 


1 p * * * — * 
, 7 


(140 On y voit d&j2 NM. Bertin, vr. de Laverdy, & en 
general huir Miniſtres ſur dix Honoraires. | 


C4 


* 0 7 


4 
4 


= C56) : 
elle eſt trayaillee par de violentes cabales. Dix 
grands Seigneurs ſe preſentent pour la conſoler de la 
perte d'un. En general, rien de plus ſingulier que 
. les alternatives de. faveur & de diſcredit de IAcade- 


mie Francoiſe, On m'a cité à cette occaſion une 
rammen vivo & courte, Link les peint à merveille: 


Quand nous ſommes Quarante, on nous mepriſe tous: 


Saummnes nous Nepp on on a nos benour. 
& if 


Outre les gens de la 1 7 2 une ie 
| Thommes de Lettres ſollicitant la place. L'on croit 
que par politique le ſucceſſeur ſera choiſi entre ceux · 
cis Elle eſt fondee ſur ce que, l'égalité étant res- 
ſence & Vattribut diſtinctif de la compoſition de A- 
cademie Frangoiſe , certains membres $'imaginent, 
pour la mieux conſerver / devoiz faire indiſtinctement 


ſucceder un petit - maitre de Verſailles au poEte qui 


en a peint les ridicules, & remplacer le general d'ar- 
me par ſon hiſtorien. Ils ne ſavent pas, me dit un 
membre plus judicieux, que par cette Egalité établie 
Finſtituteur a voulu ſeulement que chacun en entrant 
dans ce Sanctuaire des Muſes, ſe depouillat de ſon 
néant ou de ſes titres, pour ne ſe revEtir que de ſon 
merite academique, ou plutòt que c'eſt une legon 
aux votans de n'avoir égard dans leurs ſufft ages qu'a ' 
cette qualite perſonnelle, Il ne s'enſuivra jamais 
qu'un pédant de college, en s'aſſeyant dans le fauteuil 
du Maréchal de Vylars, puiſſe rayonner de gloire » 

32-42 Ou 


(57) 

wh quun Duo & Pair; Hu confrere de Voltaire & 
de Greſſet, devienne tout. a. ooup phlloſopbe od bel - 
Eſprit, Telle &oit Popinion' du Maréchal de Saxe, 
qu'on ſollicitoit d entrer dans ce corps. Elle eſt con: 
ſignée dans une Lettre de ce General au Maréchal 
de Noailles. Elle meriteroit d'etre inſcrite au deſſus 
de la porte de V Academie, qui jusqu ici, au contraie 
re, a fait tous fes efforts pour en empecher la py» 
bllcité & l'ipreſſion, A: la lecture, Milord, vous 
en devinerez m 1 raiſon. Ten en Sr * n 
oo RG \ 810586" * PC ESTA. "YL. 


„* On m'a ln mon | Mattre, tre F. res. 
». demie Frangoiſe; ai repondu que je ne ſavois pas 
„ ſeulement rorthographe, & que cela m'alloit com- 
„ mer une bagve à un chat. On m'a repondu que le 
„ Marechal de Villars; ne ſavoit pas éctire ni lire 
„ £8 qu il Ectivoit., & qu'il en étoit bien. Ceſt une 
» Perſecution... Vous men stes pas, mon maltre; * 
„ cela rend la defenſe que je fais plus belle. Per: 
„ ſonne n'a plus d'eſprit que vous, ne parle & m4. 
„ crit mieux; pourquoi n'en © tes - vous pas? Cela 
„ m'embarraſſe. Je ne voudrois choguer perſonne, 
„bien moins un Corps oh I y a des gens de michs. 
„ D'un autre côté, je crains les ridicules, & celui- 
„ ci m'en paroſt un bien conditionne, Ayez la bones 


„ de me rEpondre un petit mot”. 


| Fai obſerve à celui qui m'a communique cette pie- 
E . „ que ſans doute le Margchal Duc de 
"It « | 
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 Richelieu;aujourdhui Je Doyen de Academie, n'a 
voit pas été f. modeſte, car, ſuivant ſes Lettres ci. 
1688: au-proces, de Madame de Saint Vincent, & non 
argues de faux, il ne ſait pas plus Torthographe que 
ſes confreres les Maréchaux de, Villars & de Saxe. 
On m'a repondu à cela que cette place lui Etoit due 
comme au neveu du Cardinal fondatęeur. „ En ce 
„ cas, ai je dit, il faut donc auſſi 6carteler, comme 
„ le neveu d'un des plus grands monſtres qu ait pros 
„ dult la France. Cette nhraſe un peu; Angloiſe 
m' auroit trabi , quand je n'aurois. pas-6t6:connu; 
mais ce blasphEme n'en eſt heureuſement plus un au- 
jourd'hui en France, on Pon cominence 4 apprecier 
ce-pretendu grand homme ce quit 3 belt d. dus 
2 le regarder comme un grand ſcelérat. oe 
- Tichons, Milerd, @ouvrir les yeux 4 bes n 
triotes en Parlement ſur un Miniflte qui ſemble vous | 


nous, comme lui, les lettres de cachet & 15 geſpoti⸗ 
me, ſi vous ny prenes garde. : 5 


Tal Fhogneur .&ttre, Kc, don : sic 11 5 
| Js Fae, 12 5 remet 1716. F 


; 3 wy 7 * „ 
LE T 'T R * v. ien 
* & ® 


Sur la maiſon de Madame Gourdan & bes aaf ” 
n 5 Sy trouvent. Y. S ee © warn 


b ods aldever: a th neee Pang. par ls 


Bailliage contre Mad, Gaurdan, ce qui a oblige, Mi- 
lord, cette Abbeſfe de laiſſer ſes ouailles diſperſess 
& de prendre la fuite ou de fe cacher, ſes meubles 


Fant ſaiſis & annotes,, & ſa maiſon eſt ſous la ſauve · 


garde de la juſtice. On ya mis un gardien, qui ng 


TJourre. que par billet du Piéſident de Taurnelle; 


mais comme celui- ci eſt un homme aimable &. facile, 
il donne volontiers des permiſſiens de vqit. ce. temple 


de luxure. Beaucaup d' honnètes gens: ql. M aurgient 8 
ofe y entrer avant, profitent- de. Foccaſian,; & patmi | 


ceux qui y avoient-Ete, tels que moi, il en eft quan- 


titè qui n'en ayant connu que les nymphes, en vii. 


tent aujourd'hui les appartemens ſecrets, on ne 85 ad- 
mettoient. que ceux auxquels ils pouvgien| ere u uti» 
jes. Ces jours derniers je dinai chez une femme 
avec le Magiſtrat dont je viens de parler; 311 fut ques- 
tion de la maiſon. de Madame Gourdan >. & Fon fie 
la partie entre hommes dy aller avec lui. Jp. trouvai 
ce lieu digne de vous àtre decrit en certaines parties, 
par les Techarches & les . de r 
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le ne vous parle point du Serrail. Le mot ſeul ca- 


_ -4aQeriſe cette ſalle d'aſſemblée, commune A toutes les 


maiſons de cette eſpece. On y rencontre toujours ce 
qu'on appelle des plaſtrons de corps-de garde, C eſt.4· 
dire une douzaine de filles perdues, gangrénées ſus. 
ques à la moëlle des os & dont le cœur & Teſprit 
encore plus corrompus les rendent propres 2 recevoir 
cette multitude effrénce de jeunes militaires oiſifs , 
debauchès, ſans argent, qui s &tabliſſent-Ia comme 
en garnlſon, & que la police, pour éviter de plus 
grands deſordres, oblige les abbeſſes de recueillir. 
Jugez que 'd'ordures- doivent ſe debiter dans un pa- 
reil cercle! que d bhorreurs & d'infamies doivent 2˙ 
commettre! Ce ſont cependant fouvent de très jolies 
creatures  condamnees à paſſer alnſſ la fleur 5 "ours 


ans dans ces abominables exercices, 


0 paſſe à la Piſrine. C'eſt un —.— as wits; 


aa Fon introdult les filles qu 'on recrute ſans ceſſe 
pour Mad, Gourdan dans les provinces , dans le- 


eampagnes & chez le peuple de Paris. Avant de pro- 


Julre un pareil ſujet à un amateur, qui reculeroit d'ef- 


trol gil le voyoit fortant de ſon village ou de ſon 
taudis, on le decrafſe en ce lieu, on lui adoucit la 
peau, on la blanchit, on la parfume; en un mot, on 
y maquignone une cendrillon comme on prepare un 
ſuperbe | cheval, On nous ouvrit enfuite une armoi- 
Te, oh. Etolent les diferentes. eſſences » liqueurs & 
eaux à Puſage des Demoiſelles. On nous fit remar- 


ver Tau de Pucelle; cel un fort aſtringent, aves 


| TT 
lequel la Dame Oourdan repare les beautés les pl 


delabrées, & rend ce qu'on ne peut perdre qu'une 


fois. A coté étoft "Eſſence & uſage” dos thonſtres; 
Cen eſt une dont on fait rarement emploi; 'cepetts 
dant on nous dit que cette ſavante appareilleuſe en 
faiſoit quelqueſois l' application ſur de petites novis 
ces, dont elle hitoit ainſi la maturits' en faveur de 
perſonnages du plus haut rang, dont la paillardiſe 
avoit beſoin d'etre excit6e par la fralcheur, T6laſti» 


cits,. lingenuité de Fenfance, mais chez qui da vi- 
gueur ne repondoit pas aux deſirs. En revanche, 
nous ajouta-t-on , 'voici une liqueur dont il ſe fait 


ici une grande conſommation. On nous montra en 
meme temps une multitude de flacons, du ſpeeifique 
du Docteur Guibert de Preval (1). H pretend qu'il 
eſt à la fois indicatif, curatif & preſervatif du mal 


venerien. - On nous aſſura que Mad, Gourdan, 'tres- 


intelligente, s'en ſervoit dans le premier cas; que 
par des injections qu'elle faiſoit à une courtifanng 
qui ſe preſentoit chez elle, elle jugeoit bientot fi elle 
n'6toit point ſaine, à des convulſions inyalontaires 
que la nymphe Eprouvoit ſur le champ que d autres 


fois, par une expèrience plus ſire encore; elle en 


donnoit en boiſſon, & que, dans les vingt- quatre 


en les nn les n caracteriſes ſe deve: 
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ioppolent ſur une beauté fraiche, paroiſſant * de 

la meilleure ſante : que dans le troiſieme cas, enfin, 

alle mavoit pas d' autre recette, celle: ci etant la plus 

- commode, la plus courte & la moins diſpendieuſe; 

qu'au moyen de cette utilite varice, elle faiſoit grand 

cas de Vinventeur du ſpécifique, & -avolt avec lui 
une intimité tres-<troite, 

Du Cabinet des eee ls 
Cubinet de toilette, où les Eleves de ce ſéminaire de 
Venus recevoient leur ſeconde preparation, ' Je ne 
vous y retiendrai pas longtems, Vous avez quel- 


quefois aſſiſté à cet exereice journalier des femmes, 


& je ne vous apprendrois rien de nouveau. Imagi- 
nez+vous ſeulement ce ſẽjour garni de tout ce qui 
peut contribuer eee, ben 
ſante. 718 | 
La Salle de bal nuit 1 S ne dne 
| . & danfer, elle reſt pas mal nommée, parce 
qu: en effet ceſt-}a preciſement-oh chacune recevoit 
fon deguiſement convenable, oh la payfanne étoit 
1 bourgeoiſe & la femme de qualité 
quelquefois en chambriere. On nous expliqua ce que 
fignifivient-toutes-les ſortes d'habillemens que nous: 
vimes.. II n'eſt qua Paris où l'on trouve de ces -xati. 
nemens favorables à tant de : fupercheries qui 8˙7 
exercent, & {i nos bagnos n'approchent pas de Vens * 
droit dont je vous fais la deſcription, ceux qui les 
tlennent font encore plus Eloigtits de Veſprit de ru · 


ſe, d'lntrigue & de ſceletateſſe que poſſedent fi ſupe · 


(63) 
rieurement les entremettenſes de Paris, & ſurtbut 


celle dont il „agit ici. Pour mieux nous mettre au 


fait, le Préſident nous fit ouvrir une armoite, dans 
laquelle nous appergtumes, avec le plus grand éton. 
nement, une porte, mais fur laquelle il y avoit un 
ſcelle. Ne pouvant rompre le ſceau de la Juſtice, 


il nous dit que cette porte rendoit dans un apparte- 
ment 1 __ nne on ello; mmm 


— fe — de la 3 
tion: que cet appartement Etoit occupe par un mar- 
chand de tableaux, de curloſités, &c. chez: lequel 


tout le monde / pouvoit entrer ſans ſcandale; dont la 


maiſon d'ailleurs, à porte cochere, tres honnste & 
dans une autre rue (2). ne laiſſoit ſoupgonner en 
rien l'objet de la venue des perſonnes qui sy ten- 
dolent. Ce. marchand 'Etoit d intelligence avec ſu 
voiſine, & c' eſt de chez lui que penëtrolent chez 
elle les Prelats , . nd. 3—— —é de 
d'une — Aal Dans Genrdincoite 


moyen de cette introduction furtive, & que les do- 


meſtiques - meme ignoroient, on changeoit, comme 
Fon. vouloit, de décoration en ee lieu, --L'ecclefiaſtſ 
que pouvoit ſe traveſtir en ſeculier, le magiſtrat en 
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c La rue Saint Saiveur, tins laquelle 9 rend 1 rug 
fer deun Porter, on eſt a maiſon de * on 
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EY: C64) 
_ -mllitairs, & ſe liurer ainſi, ſans erainte d'etre dé. 
couverts, aux honteux plaiſirs quils y venoient cher- 
cher. Les femmes, eachant ee eee 
&-leurs titres * la: bure dune cuifiniere; ou dans 
les cornettes d'une Cauchoiſe (3), recevoient hardt. 
ment les vigoureux aſſauts du ruſtre groſſier que leur 
| on _— leur experte confidente pour; aſfouvirleur 
ndomptable temperamment. De ſon cot, celul- ei 
| T4: Lcd th ſa ſemblable, ſe livroit; ſans Sgeifa. · 
roucher, à toute ae de ſon : rained 
Salons 0 957 554695. 11949 F19M971340E 322 390-3 don 
On nous fit paſſer de-la dans Runte. Qui 
ee mot ne vous épouvante pas, Milord; il n'eſt point 
queſtion de maladie peſtilentielle, mais de ices F. 
tueux blaſes dont il faut reEveiller les ſens flétris pay 
toutes les reſſources de Parti de la luaure. Ce Hen 
tendre: de toutes parts on ne voit ſur les murs que 
des tableaux, des eſtampes lubriques; ces attitudes, 
ces poſtures laſcives, inventées pour allumer Vimagi- 
nation & ranimerifes deſirs, : font: r6psttes*en-ſculps = 
_ ture,” comme pour frapper davantsge les amateurs, 
X les morceaux les plus orduriers' des poëtes ſe liſeng 
encadrés & contribuent d'autant à enflammer le Lec · 


* £ 7 1 
£44 S 3. Silk # 5 oh . 


3 


** 


C3) Femmes du pays de ve” qui 8 à Paris 
ordinairement le coſtume de leur province, tres remarquable, 
& qui contribuent beaucoup, comme gentilles & diſpoſces. 
an libertinage 4 recruter les mauvais lieux de Ia capitale. 


»» ter le ſang à tour de bras par une ou deux courti- 


teur. Au fond d'un 3 eſt un lit de repos de OP | 


tin noir; le ciel & les cotés ſont en glace, & repe · 
tent non ſeulement les objets de ce délicieux baudoir, 


mais toutes les ſcenes meme des acteurs ſur c ce matelas 
voluptuenn. 

En parcourant tant de choſes, „ mes yeux ſe porte- 
rent ſur de petits faisceaux de genet parfumés. Je 
demandai ingenument à quoi cela fervoit ? Le Pieſi. 
dent me rit au nez & me dit: , votre ignorance vous 
„ fait honneur; je vous felicite de n'avolr pas be- 
„ ſoin de ce ſecours; mais comme cela pourra artis 


— 


„ ver, il faut vous apprendre Puſage de ces verges, 


„ car Cen ſont. de réelles, & elles ſont deſtinces & 4 


„ une flagellation, meme ſouvent violente. Il eſt des 
„ paillards malheureux qui ſe font de cette ſorte agſe 


1 fannes : ainſi en mouyement il ſe porte dans les 


„ muscles, trop pareſſeux, organes du plaiſir , & ceg, 
* libertins ſe retrouvent alors une vigueur dont ils ne 


+» fe ſerojent pas crus capables. II en eſt d'autres, 


» 2jouta-t-il, qui ont recours à un moyen moins 16. 


* pugnant en apparence, mais plus funeſte,; le voi · 


„ 13”. En meme tems il tira d'une petite armoire 


une botte, oh etolent des paſtilles en forme de dre« 


gees de toutes couleurs. ., II ſuffit, continua · il. 


„ d'en manger une, & bientdt après on ſe ſent un 
„ nouvel homme”, Elles Etojent étiquetées: Paſtits 
les à la Ricbelieu. Jen demandai la raiſon? Il me 


repondit que ce Seigneur en avoit fait beaucoup d'y- 


(6) 
fage, non pour lul, mais pour fe rendre favorables | 
les femmes dont il avolt la fantaiſie & qu'il avoit 
trouvèes rebelles; qu'en leur faifant manger de ces 
bonbons, il les avoit toutes réduites: qu'ils avoient 

une efficacité telle, qu'ils excitoient le tetpEramment 
des plus vertueuſes, & les rendoient folles d'amour, 
pendant quelques heures. Je lui tẽmoignai mon dé. 
gofit d'un ſecret qui, humiliant Pamour-propre meme 
du vainqueur, devoit Etre pernicieux à la victime, & 

- @ailleurs la faire perir de douleur & de rage, reve · 
nue 2 ſon ſang · froid. 

Le Prefident me raconta à cette ecbnen la ſoele. 
rateſſe du Comte de Sade, ce Gentilhomme fi re- 
nommé pour ſes borreurs contre les femmes (4), , gut 


rata r U 8 * ( 1 n , 
1 


R * 


'Þ RS Voici. ce due j j'ai lo ici de ce 'Gentilhomme — les 
and nes du tems: „ on M. de sade, homme d'un certain 
„ Age, & ckune famille diſtinguce au Comtat, qui ſe pré- 

s tend paręnte de la helle Laure, paſſant le Samedi - Saint dans 
* la place des victoires, eſt arrètè par une femme qui lui 

1 | | 5» demande Paumdne, II Fenvifagez il la trouve jeune & jo- 

1 , lie; il. veut ſavoir pourquoi elle ne fait pas un autre mé- 

. s, tier, plus agréable & plus lucratif? Apres un dialogue trop 

. if „ long à rapporter, ſur la diſficulte qu'il. voit Mamener cette 

3 »» femme & ſes vues, il paroft entrer dans ſes beſeins, & lui 

. , Propoſe de a prendre comme gouvernante, de la mettre A 

11 by la tete de fa maiſon. Elle y conſent; il Jui donne rendez- 
! „ vous pour le lendemain & la conduit à fa maiſon de cam- 

. 1 75 pagne à Arcueil, où ſe trouvant ſeul avec elle il renou- 

1 3 velle ſes inftances galantes, & ſur les refus perſeverans de 

iN „ cette femme, il sen empare, il Poblige à ſe déshabiller, 

+» Tépée nue à la main; il la lie à une colonne de lit, il la 


„ See 


(#7) 
| Etaht: reſtEes Impunſes (895 Font autoritg 4 en com 
1 — nouvelles. Dapnint;/ il y a quelques an- 
nées, un bal à Marſeille, il avoit empoiſonnè ainfi 
tous les bonbotis quill y diſttibuoit,” & bient6t toutes 
| les femmes brifſees Pune fureur uterine, & les hom- 
| mes devenus autant d'H ercules, convertirent cette fs. 
te en Lupercales „& la ſalle du bal en un Heu public 
de proſtitution. Je ne puis vous aſſurer vil weſt pag 
reſults de morts de cette debauche, mais certaine 
- ment beaucoup GFhommes en ont ete tres · malades · 
Vous vous doutez bien que cela n'a pas été ſi per- 
*nicieux 4 la ſants du ſexe. L'auteur de cette gentil 
leſſe ayant par ce ſecours joul de la femme qu'il con · 
| voltolt, belt enfui aver elle, 5 & 2 zit com: 


ah 4b] 5 1111 . 129 © DEAL 


* 


67 mae, _ Aan W 1 cee enhio" un „ r h e 

1 = * dlajes de la cire K Eſpagne 2 ll Penferme & ſe retl- 

La malheureuſe fe. demene. & ſe detache.; elle c. 
2 2 x” fendtre , elle appelle du fecours, &, ſur le bruit que 
55 „ le entend u tn 1 porte de la chambre, croyant que ſons bour- 

5 reau veut rentrer, elle ſe jette par 1a fendfte. L homme 
2 rexient 2 Paris. Grande Emeute au village, Plainte chez le 
55 *Bailli, On pretend que la famille tres accreditee de M. de 

5 Jade avoft intimide ou gagué ce Juge, mais que le Preſi· 
po dent Pinon, qui à une maiſon au mime: lieu, lui ayant re- 
5 Proché ſon indolence, Vaffaire eſt en train. La femme, q 1 
, dit &tre celle d'un ouvrier du _fauxbourg Saint rr | 
” veſt caſſé le bras & la jambe de ſu chiffte. 

: _ (5): Son procks lui /avoit *EtE commencé pat le Parlemant ; 
mais ſa famille, acereditée, & allide du Prince de Conde , dit - 
on, Pa ſouftrait 2 la vindicte des Loix, par une Lens de 
cachet.  C*eſt ainſi quꝰ en France tout mus nd 1a' Cour en eſt 
quitte * * ou la priſon. 


* 
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mencé une  ſeconde inferudtion. contre lui, 11 pourra 
bien dans quelque tems er Wel dne artre l 
terie de ce genrrme. h 


Fl 


Au Le le Preſident, f, fn . 
recours à ce ſtimulant, il vous tomboit ſous la main 
une femme, ou plutòt une louve trop difficile à ſa* 
tis faire, voila de quoi raſſouvir & la mettre à la rai- 
fan, Il me montra. en m&me tems une petite boule 
en forme de pierre, appellee Pomme. damaur. 11 
m'affura que la vertu en Etoit fi efficace, qu'introdut- 
te dans le centre du plaiſir, elle entroit dans la plus 
vive agitation & cauſoit 4. la femme tant 'de volupté 
qu'elle .Etoit obligee de la retirer avant que l'effet en 
ceſſat. Il ne put me dire ſi les chymiſtes avolent 


| analyſe cette pierre, qui paſſe pour une open 


& dont les Chinois font grand ufage. W 
Fobſervai alors, en maniant un FAY ces infirumens 
ingenieur, inventts dans les - couvens de filles pour 
ſuppléer aux fonctions de la virilite, que ſans doute 
les bonnes connoifſeuſes negligeoient 'celui-ci pout 
Tautre: „ Oui, me rèpondit Je Preſident, mais com · 
8» me les pommes amour ne ſe cueillent pas dans ce 
„ pays - ei, que tout au plus il s'en voit chez quelques 
” curieux, il faut bien sten tenir à ancien uſage, & 
„ vous ne faariez. croite la quantits de lettres qu'on 
75 2 trouvees dans la Correspondance de Mad. Gour. 
„ dan, à qui les Abbeſſes & ſimples Religieuſes $a» 
„ dreſſoient pour Etre fournies de ce Conſolateur,” _ 
"Je vis enſuite une _ de Petits anneaux mine 


. | 
mals beaucoup plus grands que des bagues, & dont 
la deſtination ne paxoiſſoit pas faite pour les doigts. 
Je demandai ce que c toit ?,, Encore une teffourcez! 
1 me dit le Magiſtrat, pour les paillards, qui itrous . 
„ vant une courtiſanne froide, ainſi qu'il leur arripe 
„ communëment de l'etre, haraſſées, fatiguées, 
„ uſees, comme elles ſont dans les exercices de Vé. 
„ hus, ont deſir de Paiguiljonner ; c'eſt; pour cela 
„ qu'on nomme ees bagues des Aideg. On les met, 

4 vous concevez où; elles ſe pretent ſuiyant la gros- 
„ ſeut du Cavalier. Elles ſont fort ſopples, mais en 
„ méme tems elles ſont par ſemées de petits peuds. 
„ qui excitent une telle titillation chez la femme, 
1 ey Qu elle-eſt forcèe de ſuivre Vim baten mee, 
reux & de prendre ſon allure. 

44 Pour finir Finventaire de ces curioſues du * 
ge Mad. Gourdan, il ne faut point omettre une mul- 
titude de Redingottes appellées d Angleterre, je ne, 
fais- pourquoi. 1 Vous connoiſſez, au ſurplus, ces 
eſpeces de boucliers, qu'on oppoſe aux traits empoi · 7 
ſonnes de * wm al. Mi M8: * dy 
Dal. ü 85 

Nous ne flmes — leer un coup ved 2 0 
Chambre de la queſtion; C'eſt un cabinet, où par des 
ne 5 ee a. rere gls 05. „la maltres: | 


* 
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" 6) Un trompe-valet eſt une petite lucarne ,  qwid * 
marchands ont au planchet de leur chambre, par ov is 
voiend, quand ils le veulent, ce qui ſe paſſe dans leur hou- 
dane. "IT T1, 


ew) 


ſſ du Hou & ſes confideys' voient & entendent tout o 
qui 8'y fait & s' dit. Il eſt d'un grand ſecours pour 
la Police; & c'eſt : ld ou les nn "on cette ons 
ont arrete Mad. d' Oppis. 

Nous terminimes par une ine win ; que 10 
concierge appella le Sallon de Fulcain, Je n'y trou - 
val rien d extraordinaire qu'un fauteuil, dont la forme 
Anguliere me frappa. ,, Aſſeyez-vous dedans, me 

„ dit le Préſident; vous allez concevoir ſon utilité“. 
A peine je m'y fus jetté que le mouvement de mon | 

corps fit jouer une bascule; le dos ſe renverſa & moi 
auſſi; je me trouvai les jambes Ecarttes & enlactes. 
mollement, ainſi que les bras, en croix: „F Ma foi, 
„ Tépondis. je, les filets du Dieu de Lemnos ne va - 
„ loient pas mieux“. Le Magiſtrat m'apprit que 
ceux - ci ſe nommoient les filets de Fronſar; qt ils 
avoient été imaginés par ce Seigneur, pour triompher 
d'une vierge qui, quoique d'un rang très · médiocre, 
avoit reſiſte à toutes ſes ſeduQions , à tout ſan or & 
- 4 toutes ſes menaces. Devenu furieux d'amour, il ſe 
porta à commettre trois crimes à la fois pour aſſou. 

vir ſa paſſion: il ſe rendit coupable d'incendie, de 
rapt & de viol. Une belle nuit il fait mettre le feu 
à la maiſon de cette jeune fille par des coupe. jarretz 
2 ſes ordres: une vieille duegne, profitant du deſor- 
dre qu'occaſionne cet accident, s empare de la Des 
moiſelle ſous prétexte de lui donner un aſyle, & 
rayant ſouſtraite aux yeux de ſa mere, la conduit 
dans ce repaire. Le Duc de Fronſac y étoit; on la 


cn) 


ardcpls. dans ce fauteuil Infernal, & 14, ſans &gard 
2 ſes larmes, à ſes cris, à ſon effroj, il ſe livre 4 
toutes les infamies que peut lui ſuggérer ſa coupable 


| lubricitse, Le local eſt diſpoſe de fagon que le brult 
des plaintes, des ſanglots, des hurlemens m&me ne 


pourroit ſe faire entendre au dehors. Ce ne fut qu'au 


bout de quelques jours, qu'au moyen des recherches 
de la Police, la Megere, complice des forfaits. du 


Duc, fut obligée de relacher ſa proie. 


Je fremis d'horreur à ce récit: „ comment, ms. 
„ Criai-je, on na point &cartels un ſcelerat coupas 
„ ble de tant de forfaits! - Non, me dit le Preſi- 
4 dent; le feu Roi, inftruit des. faits, Vexila de ſa 


„ cour; on commenca une information & Vargent a 


„ fait le reſte. Quand les claineurs publiques = 


„ te aſſoupies il a reparu; il a continue les foncs 
„tions de Gentilbomme de la Chambre, „ dont ila la 


„ ſurvivance (7); & il les exerce aujourd'hui aupres 
„ du Monarque regnant. Et c'eſt ce Prince auſtere, , 


»» Iami des. meurs, dont, ſans qu'il le ache, la 
„ perſonne ſacree eſt ſans ceſſe ſouillée par les attou · 
„ chemens impurs de ce monſtre de debauche & ds. 
,» corruption”. | 

Après avoir examine tout ce qu'il 7 avolt de 185. 


marquable dans cette maiſon, on fit des inſtances au 


Preſident pour avoir communication de ce fameus 


Err 


mn... 


C7) Du Mardchal Duc de Richelieu, ſon pere. 1 
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fivre, oh Phiſtorienne de'a Polics rendoit compte do 
: toutes les perſonnes qui entroient chez elle & de ce 
qui s' paſſoit. II n'y eut pas moyen de le vaincre, 
& il ſe retrancha ſur 1a gravite de ſon miniſtere, 


qui lui impoſoit la plus grande reſerve ſur cet article: 


„ mais, ajonta-t"il,Je vais vous dedommager par une 


„piece dEloquence qui vous donnera une idée de 
Iz la compoſition de cette ſeductrice fameuſe; du 
, moins aſſure-t-on que rouvrage eſt d'elle, & il eſt 


' certain que le manuſcrit, de ſa main & corrigs en 


„ divers endroits, a été trouve dans ſon ſecrétalre. 
„ Vous en allez voir le paraphe fait par le Subſtitut 
» du Procureur général, qui en a dreſſes Pinventaire”. 
II nous fit aſſeoir en meme tems & tira de fa poche 
un papier qu'il nous lut. Ce morceau me parut ſt 
original, que je prial le Preſident de me permettre 
d'en prendre une copie, que je vous envoye (8). 
L'anecdote eſt que l'idéèe de cette facttie Etoit venue 
au Prince de Conti, 4 Foccaſion de la mort de Mad. 
' Paris, & que la petite Comteſſe la fit exécuter par 
quelque faiſeur de ſes amis, & un jour, après une 
orgie de 8. A. Sereniflime, en preſence de beaucoup 
de gens de la cour, la prononga reellement. Je 


vous laiſſe, Milord, méditer ſur cet excellent traité 


fouillee par tant d'ordures * dEcouloient naturelle · 


ment 


A es. 


— — A 


C3] Elle ſera inſerce à la ſuite de la Lettre, 


de morale, & vais tacher de nettoyer ma plume 


ai & 2 WW ©. X . 


— 


e 


2155 


ment du ſujet. - D'ailleurs nous ſommes en an | 
c'eſt une lettre du tems, & je ſais que votre; deviſe, 
ainſi que la mienne, eſt celle de notre ami FE: | 


Interdum defi pere, ſapere eſt. 
Faris a ce 16 Ferrier 2776. ent 
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Ozarson Fouzan a ke awed " vet pul(ſents 3 
Dame, Madame Jusrine Parts, Grande Prétreſſe mY 
de Cythere, Paphos, Amathonte, &c. Prononcee le "my 
14 Novembre 1773, par Madame Gourdan, ſa 
 Condjutrice y' en 599 0 at toutes le. W d a 
Venus. ) 


La Perole » mon \Dieu, m a eribls Juegia 2 5 "ol 0 


A le plaiſir Jooqus gen rendre la alte; 
lui ſacrifier ce qu'on a de plus cher, ne point erain · 
dre la mort, pourvu qu on la regoive au ſein de la 

volupté, c' eſt un hérolsme dont il eſt Lans doute peu 

qames privilegiees qui ſoient ſulceptible es. Combien 
plus admirable n'eſt-il pas dans un Sexe auſſi foible,  _ Ml 
auſſi delicat que le ndtre? Et ce fut à ce periode, 48 
mes cheres lilles, us le pouſſa Villuſtre compagne | 
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& Ces paroles font titées de N. Robe de Beauyezer, 
dans ſon Debaucke Conyerti. | 
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que nous regrettons, hincomparable Jus rt. Auſſt 
e eee fait ſon M e lui attribuent 


die Jure a os! Mais jal moins weak entreprendre 


ſon panegyrique que votre inſtruction. Eb! comment 
mieux vous inſtruite qu'en vous rappellant les mer. 
veilleuſes qualités de cette heroine? Je vous retra. 


ceral fes fatigues incroyables dans une carriere” ol 


elle eſt.entr6e. des ſa plus tendte enfance, fon cou 
rage dans les attaques, ſa fermeié dans les traverſes, 
ſa, eonſtance dans les disgraces, ſa modeſtie dans les 


triomphes. Je couronnerai ſon front de lauriers 
moiſſonnes par ſes mains. Te vous peindrai furtout | 


G mort, circonſtance la plus glorieuſe de ſa vie. 


. JugTINE. phquit de parens pauvres , was; vigau- 
reux. Conſumes tous deux d'une maladie héréditaire, 
ils men congurent Pun pour Vautre-qu'une paſſion plus 
violente: ils confondojent leurs maux enſemble & 
ils les oublioient. Des plaiſirs. fi reitérés les condui. 


ſirent bientôt au lit de la mort. S'y voyant ſang 


reſſource, ils appellerent leur fille, cette chere Jus- 
TINZ , qui comptoit alors douze ans. 


„Fruit precieux de notre tendreſſe, lui dirent-ils 1 


* parti ravons plus qu'un inſtant à vivre, & nous 
„ ne ſcaurions mieux l'employer qu'à vous donner 


„ un conſeil qui fera le bonheur de votre vie, fi 


„ vous le ſuivez. Comptez pour rien tous les jours 


+» que vous n'aurez pas conſacꝛés au plaiſir. Qu'im. 


04859 


„ porte qu ils ſoient longs, ils ne Cſarit pas tips! 
1 Cteyez-· naus: nous navons point intéròt de vous 
„ tromper en ce moment. Puiſſe cette. maxime etre 
„ 2 jamais gra vée dans votre cœut i Puifſet-elle: vous 
„Etre rappellée ſans ceſſe par l'image de notre 
„ mort“. A ces mots ils ramaſſent leurs forces; ils 
gentrelacent; leurs ames S uniſſent & ils expirent. 
Le tableau stoit frappant. JusTINE ,- d'un coup 
Peil rapids en ſaiſit tous les traits, Elle n'exhala 
point ſa danleur en vains foupirs; elle ne verſa point! 
de larmes inutiles, (Que le 'prejuge ſe taife ici; ref. 
pectons les actions q une heroine, & ne les meſurom 
point ſur celles du foible vulgaire) A Paide du gros- 
ſier artiſan, conſtructeur du cercueil qui devoit rece . 
voir le corps des deux époux, ſur cet autel funerai- 
re, JosTINE offrit' à leurs mines un facrifice plus 
doux pour elle & plus agréable pour eux (“). Elle 
ſentit alors Putilits des avis d'un pere & d'une mere 
mourans: elle dEcouvrit en elle une ſource intariſſa. 


23 
1 ck 
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0 Selon George Interiano', Genois , les Seythes + ou Tar- 
tares Circaſſiens croſent ſi peu qu'il ſoit! honn&e de pleurer 
les morts, qu'une femme ſeroit deshonorée chez eux ſi elle 
etoit convaincue d' avoir ſeulement ſoupire aux obſeques de 
ſon mari, auxquels on a courume, entre autres réjouiſfances, 
de dé florer à la vue de tous les aſſiſtans une fille de douze 
quatorze ans, comme pour narguer la nature. Aunt: Lille. 
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ble de volupté: elle edinpete; qu'en Jai Jifant cette . 


maxime, ſes parens lui avoient' laiſſs Phéritage le 
plus precieux. | Elle ne $'en tint pas à ces premiers 
eſſais; ſes ſuccès s'&tendirent bientdt; ſa reputation 
& ſa beauté lui acquirent des eſclaves diſtinguès. 
Tous les jours de ſa brillante nr etoient mar- 
quès par de nouveaux triomphes. ; 

Il eſt dans cette capitale un temple as 3 Ve. 
nus, Ecole des talens, du -godt & du plaifir;” ou de 
jeunes pretreſſes ſont formees aux arts aimables qui 


peuvent éEmouvoir les ſens. & les ſéduire. Les unes 
charment l'oreille en celebrant. les louanges de leur 


Deeſſe; d'autres, par des danſes paſſionnees, en 


rappellent les avantures, en peignent les fituatlons 
les plus voluptueuſes; toutes s efforcent 4 envi d'al · 
lumer dans tous les cœurs ce beau feu, ame de l'u - 
nivers, qui tour-a-tour le conſume & le reproduit. 


Le mérite naiſſant de JusTINE la fit admettre dans 


ce ſeminaire. Elle y perfectionna ſes diſpoſitions pres 


cocès au plaiſir; elle ne tarda pas à trouver occaſion 
de les faire valoir & de les developper avec Eclat. 


Le Turc etoit venu dans ce tems 4 Paris rendre home 
mage 4 Ja puiſſance du Roi. Vous connoiflez le 


renom de cette nation, mes cheres filles, & $'il n'eſt 


aucune de vous qui ait regu les embraſſemens de 
quelqu un de ces Etrangers , ſi vous ne favez pas par 
experience: quels heros ce ſont dans les champs de 
Venus, il n'eſt pas que vous nayez entendu parler 


ſouvent de leurs exploys, Ce temple meme, ce 
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ſerrail qui emprunte fon nom deux, vous retrace 
pimage de leur valeur: il atteſte quels ſectateurs ar- 
dens ils ſont. de la Divinics que nous adorons toutes. 
Mebemet Effendi, Ambaſſadeur de la Porte, excelloit 
par · deſſus ſes compatriotes: jamais femme n'avoit en- 
core eu rhonneur de le faire rendre. N ouvel An- 


thee, ſes. chiites. ſembloient lui donner de nouvelles 


forces: on eut dit qu il ſortolt du combat toujours 
2 toujours frais, toujours neuf. Deja les come, 
de JUSTINE avolent été defaites par ce ſuper- 
ro vainqueur, Elle s'offrit A ſon tour avec confiance. 
ſur le champ de bataille; un une I nuit entiere elle ſou - 
tint, les aſfauts de Uämpstueur Muſulman. Enfin elle 
Vattaqua ele- meme, le preſſa „le terraſſa, Tanéantit: 
il baifla f ſa lance, il $'avoug vaincu, .. Quel triomphe ＋ 
Cette memorable action fut gravée, dans les faſtes de 
Cythere. Mals qu un grand nom eſt un peſant far- 


deau ! 11 attire 4 la fois & Padmiration & Penvie. 


JosTINE ne Veprouya, que. trop. Elle fut obligee de 


quitter un jour oh la jalouſſe empoiſonnolt ſa gloire 


& ſon bonheur; elle réſolut de voyager, Paris ne 
devolt pas poſſeder feul une fi rare merveille. Plu- 
ſizurs Nations furent les temoins de ſes exploits. Les 
heros les plus fameux de I Europe lutterent tour - à · 
tour contre elle & furent defalts. Elle parcourut 
PAngleterre, Espagne, Allemagne. Etrangere en 
ces contrées, la differente facdn de combattre des 
peuples qui les habitolent, ne lui parut pas nouvelle. 


Flesmatlque avec rAnglots, grave avec c TEſpagnol, 
D 3 
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ewportée avec e Allemand, elle ſe fi à tout, soffrit 
partout & triompha de tous. Elle termina ſes voya 


ges par Italie: elle fut 2 Rome, reine du monde 


& centre de la palllardiſe. La, ſons ta pourpre, git 
la luxure la plus effrence. Là, de pieux faindans 
conſacrent leurs loifirs au rafinement des voluptés. LA 


des vieillards blanchis ſous le harnois de Venus, 


ſemblent ne plus vivre, ne plus-refpirer que par le 


plafſir. Quel champ de gloire 5 moiſſonner pour 10. 


tre compagne! Mais auff quels travaux! I luf faltue 


 pratiquer toutes les marches, toutes les contremarches 


des Italiens, ſe mettre en garde contre toutes leurs 
ruſes, faire une guerre d artifice d'aytant plus peni= 
ble qu'elle eſt plus longue, enfin ſs montrer auſſi 
profonde dans art des Arétins que Eminence la 
plus confominbe. On ne put refuſer a Jer cette. 
fameuſe couronne qu autrefdbis Jes Scjpions „les Ki. 
les alloient recevotr au Capftole, & qui depuis 3 &s 


conſacrée aux grands 'artiftes, aux bommes eelebres 


dans tous les genres. II faut Payouer pourtant: i 


Jus rinn avoit toujours Payantage, „ JusT1Nng n'@toit 
Pas toujours invulnerable. Elle revint couverte de 


wers, mais ces Jauriers couvroient des. bleſſures, | 


& fi fi vingt· deux ans elle comptoit plus de ſuccès 


que n 'ﬀen compta la fameuſe Ninon de FEnclos apt2s- 
un ſiecle de vie, ou plutdt sls etolent dejd innome 


brables, ſes cicatrices l'etoient auſſi. 


Parlons ſans figures. Ses parens , en lui transmet · 
tant cette vigueur & * amour de la volupte, qualites. 
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bereditaires dans ſa famille, lui avoient transmis une 
maladie qui en eſt le fruit, Cette maladie, h&e avec 


elle, fomentèe par le plaifir, accrue par: les veilles, 


Etoit devenue incurable par les travaux & les fatigaes 
de notre heroine. Toutefois elle ſembloit Baveir 
reſpectèe juſques - là; mais ce levain malhſeureux, mel 
aux levains étrangers qu'elle avoit ramaſſs de toutes 
parts, vint a fermenter. Deja tout Pinterieur de fa 

machine sen reſſentoit, la maſſe de ſes humears en 


6toit infeftee:. il ne circuloit plus que du paĩſon dans 


ſes veines, au lieu de ſang, & JusTiNE pouvoit 86 
crier, encore plus que M. Robe de Deum La 
Verde, mon Dieu, m criblee juſqu aux os | 

Tel «oit ſon état quand elle revint dans ſa ths 
Elle ſentit horrible ravage qui ſe faiſoit zu dedans 
Felle-m&me & men fut pas épouvantée. Avertie par. 
là qu'elle n'avoit” plus longtems 2 jouir, elle réſohit 


Fen mieux employer le peu de jours qui lui reſtoient. 
Heureuſement que ſa figure ; quoique altérée par le 
mal qui la minoit intèrie urement, toit ehcore ſedui- 
ſante. C'&toit un batiment dont les defors gracieux, 


en laiſſant entrevoir des ruines, faiſoient comefois 
plaifir'a la vue & arrEtoient le ſpectateur. 
Ses ſuccès recommencoient en cette ville; loge ll 


lui fur vint une disgrace qui ẽpura ſon mérite, mit le 


comble à ſa celèbrité & nous donna lieu de nous lier 


de Pamitie la plus étroite. L'envie triompha cette 
fois. Cette illuftre fille fut conduite en cet Edifice 
ſuperbe que la magnificence de nos Rois a fait. CONS» 
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trutre pour la retraite des femmes Invalides, J'y gé. 
miſſois depuis longtems dans une dure captivité. Sa 
preſence fit naitre la joſe dans mon cœur. je la vo- 
yois pour la premiere fois & je trouvai que la renoms 


mee n'en avoit rien dit de trop. Un cup de ſym- 


pathie nous fit ſentir une tendreſſe reciproque, & je 
fus preſque fichte d'obtenir une liberts qui m' empẽ · 
choit de jouir de la ſociete de cette aimable compa. 


gne. Cependant on eſſayoit de dompter ce courage 


rebelle. Deja les Eſculapes & les Machaons mettoient 
en uvre tout leur art pour en arreter la fougue : ce 
fut inutilement; ils devinrent eux mèmes les victimes 


de Fart de a Ces foibles humains éëprouve- 


rent combien il Etoit dangereux de voir de trop près 
ſes charmes. II fallut donner l'eſſor 4 une heroine 


dont rien ne pouvoit contenir Pimpetuoſits, - Ce fur, 


alors qu'elle fonda cette maiſon, qu'elle me prit avec 
elle pour y preſider ſous ſon. inſpection. Pluſſeurs 


années de la vie de Jusrixz s'coulerent de nouveau 


dans des fetes delicieuſes. Je ne ſais combien d'illus. 


tres amans voulurent partager ſes trophees & ſes 


cicatrices. Je ne vous retracerai pas, mes cheres fil. 
les, Ia derniere partie de ſa vie. Vous en avez été 


les tc moins, & votre ardeur à ſuivre ſes exemples eſt 
une preuve de l'impreſſion qu'ils faiſoient ſur. vous. 


Vous ſavez avec quelle -intrepidits elle voyoit appro- 


cher à pas lents cette mort, l'ecueil des heros, & 
qui mit le comble à a gloire. Soustraite depuis quel- 
ques jouis A. vos regards , C'eſt ſurtout dans ces der. 

> . niers 


Er R N a >a fa coo 


Ee me ae wet 4 «a Aa hens ad 


” ATT © 


a 81 55 4 
niers inſtans, qu relle a montre une fermets. dont ie 
vais vous faire le recit pour votre Edification. 


Detruite en getall » cette heroine Seſt toujours [7 


ſurvécue 4 elle meme. Elle yoyoit peu à peu dimi- 


nuer le nombre de ſes membres & ſon grand cœur 


n'en Etoit point affotbli, Son ame, retranchee en cet 


endroit du corps, JAY de la vie, od elle a ſemblé 


etablir ſon ſiege, paroiſſoit avoir abandonne la defen 
ſe du reſte pour velller à cette partie précieuſe: ima · 
glnez · vous un roi qui laiſſe piller ſon palais & qui, 
immobile fur le tröne; ne veut venſevelir que ſous 
les ruines de ce dernier attribut de la majeſt6; 

Mais que vols - je, mes cheres filles! vos fanglots 
redoublent! fils me coupent la parole! Eh quoi, male 
heureuſes, des pleurs ſtériles ſeront-elles Toffrande 
que vous prefeniterez ay tombeau de votre Concite' 


genne! fongez' que ſi quelquefois Jes larmes ſont une 


preuve*de la bonts du cœur, efles le font encore plus 
ſouvent de ſa foibleſſe. Le dirai-je?'Je tremble qug 


ſous ces regrets que vous arrachs le fort de JousTINE - | 


vous ne déguiſlez la crainte d'en eprouver un pareil. 
Ah! fN mon ſoupgon ctoĩt reel, mes cheres filles, fl 
quelqu't une de vous avolt' cette lachete, qu elle ſe le. 
ve 5 qu elle forte”; elle veſt bis "dis ne de Me 

Mais pluto qu'elle reſte, qu Pelle 3 apprenne que la: 
mort de. JUSTINE fut, non la eine, mais la Tecom- 
penſe de ſes travaux, & gui 5 welt pas donne 2 toutes 
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Mol- méme qui vous parle, conbien de fols de me 
ſuis · je pas vue attaches au lit de douleur? Combien 
de fols ne me ſuis: je point beries : La Virole, mon mon 


N 
* * * : 


Dieu, m'a criblee jusgu aux 96 


Jen ſuis revenue autant de bois, Que ne. puls-le 


vous montrer mes anciennes bleſſures! Là, vous di. 
rois· je, une pierre vraiment infernale me fit ces bor · 
ribles cavités: ici le fer im pitoyable. detryiſojt ung 


ay de moi · mů me pout ſauver autres; par ce ca. 


„affteuſement obſtrué, des liqueurs bralantes en · 

— avec mes humeurs, le venin qui les cor 
rompoit. Ma peau, partout cicatriſee, tous mes 
nerfs affoiblis n'atteſtent que trop les douloureux 


frottemens que toutes les parties de mon corps ont 
eſſuyes. Actuellement les yeux caves. & troubles, les 


joues allongées, le front courapne du chapelet fatal, 
je porte ſur moi les ſympt6mes #04 a Herbig: aui LI 


_ eriblde jusgu aux . wy 
Vous le favez pourtant, je. dals intrepjds ; fix 
champions vigoureux ſe relevent infatigablegent a, 
mon. ſervice. Puille-je meriter la mort de Heroine | 


que nous celebrons! puiſſe mon ame, comme la ſien⸗ 
ne, s'6couler_ avec ma ſubſtance toute fondue, , pour 


ainſi dire, en torrens de volupté! 


Je n'exige pas ces ſouhaits de vous, mes eberes fil. 


ſes. $i Teſpoir d'une mort glorieuſe falt les heros , 
reſperance de revitel ſoutient Te commun des guer. 


vers. C'eſt cette eſperance qui doit vous animer , mes 


cheres filles, Dej2 les portes s ouvrent, quelques <qui- 
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(2 w) 
pages entrent dans nos cours, des effains de dune en 


ſoitent., ils ramenent avec eux la joie & les plai. 


firs. Eſſuyea vos pleurs, raſſerenez votre viſage; que 
renjouement & les graces s' peignent de nouveau; 
reprenez vos ſacrifices ordinaires; que le plus pur 
ſang des vitimes efface les larmes dont les marbres 


de ce ſallon pourroient Etre ſouillts, & ſongez ſur 


tout que ce n'eſt qu en imitant Jams d YOu ho, 
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Vou PIris, dont je vous ai env6ye 14 traduition 


dans ma XIV Lettre, que vous ſouhaiteg &aveir cel. 


le des paragraphes ſuivans, concernant nos diviſione 


avec les Colonies. Vous Etes curieux de voir la Far 
Allemagne fur cet EvEenement in- 


gon de. penſer de VAllem 
tèreſſant, & vous croyes pouvoir mieux en juger Has 
pres les r&flexions d'un Philoſophe impartial, ne eG. 
dant qu'a Vitpulfion naturelle de ſon ame, que dia- 
pres les gazettes de ces contrees, répetant les nôtres, 
ou parlant ſuiyant les inſinuations qu'elles regoivent . 
Pour vous obélr, j'ai eu recours 4 Madame Geoffrin,. 
qui 1 ce que vous deſirez. Je commenca 
D 6 | 
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per ect Extrats d'autant qu'ils ſervent de prelimt- 


naites 4 ce que j'ai à vous dire enſuite. Ils embras 


ent un eſpace de neuf n elt. Valre _— 1 . 


| ior? INGO _ Octobre 1775. 


Fi | 


3 | ANGLETERRE. 


1 Du 1 Avril 1775 ge La diviſion deve en; 
. Angloiſes & la Metropole, bien lofn 
de s'appaiſer par l'entremiſe du nouveau Parlement, 
ne fait que s aceroitre. Elle eſt ſur le point d'Eclater 


en une rupture ouverte, & peut - tre en une guerre 


ſanglante. Depuis la revolution des. Pays - bas, I'hu+ 


manité n'a point eu de ſpectacle auſſi intéreſſant. II 


fixe attention de l'Europe & du monde entier. Les 
papiers Anglois annoncent un eſprit de vertige r6pan- 
du ſur le conſeil de 8. M. Britannique pour ſe porter 
à une extremite qui pourroit aveir les ſuites les plus 


funeſtes. Hs déclament encore plus contre la cors 


ruption des Repreſentans actuels de la Nation, qui ne 


ſentent pas que c'eſt en Ameèrique qu'on va forger les 


fers que leur prépare t6t ou tard le Deſpotisme. Ils leur 
reprochent d'avoir eu la làcheté d'adopter  PAdreſſe 
au Rol, projettée par le Lord North, afin de ſupplier 
S. M. de faire executer & la rigueur les aftes paſſes. 


_ | par le dernier Parlement au ſujet des Colonies; Its: ' 


exaltent le patriotiſme des 18 Pairs qui ont eu le 
courage de proteſter publiquement contre une Adreſſe: 
entratnant la declaration d'une guerre eivile au mé. 
pris du vœu général des négocians de Londres & au · 
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tres intErefles , demandant à etre entendus avant. ou op 
paſſat Outre aux yoies de rigueur Projett&e: ” 


13240 2 


„ Le parti de I'Oppoſition a tents inutilement de | 
fairs craindre que les Puiſſances rivales & voiſines no 
ſe prevaluſſent des circonſtances | pour frapper quelque 


coup imprevu. ſur Angleterre durant ſes. querelles in · 
teſtines. Les Miniſtres ont rejetts ces inſinuations 
comme des terreurs chimeriques : ils ont pretendu, 


au contraire , que jamais occaſion n'avolt Eté plus fas 


vorable pour aſſurer enfin la ſuperiorits de la Legiſia* 
tion Britannique ſur les Colonies; ils ont 'peufft lau- 


dace juſques 4. certifier qu'on port n face, 5 


tous les Even emen. 
La cour cherche en outre a cal mer les PUT 2 
la nation, en inſinuant que les Colonies ne feront 


aueune réſiſtance; que toutes leurs démarches ne ſont 
que des preparatifs inutiles & illuſoires pour arrster 
FaQivite du Parlement & gagner, sil eſt poſſible; 


quelque choſe de leurs pretentions'z mais qu' au pre- 
mier coup de: canon elles ſentiront la néceſſité de fe 
ſoumettre & de prèvenir les horreurs de la guerre. 
Pour mieux aider ces rumeurs, on repand dans Lon 
dres une multitude de carricatures, ou: Ton'tourne.en 
deriſion la nouvelle milice des Colonies: on: preſents 
ces Soldats ſous toutes ſortes de. formes ridicules, afin 


> habituer ainſi le peuple à sen moquer, & les troy». 


pes 4 les mepriſer. Cette politique pourroit Etre val. 
ne & mème nuiſible en produiſant-un effet tout con- 
traire; elle pourroit yy ces memes (toupes - 


(85). 


10 Heu de perſbnnages phantafttques, d kann 
grotesques', elles trouvoſent des heros; fi elles Eprom: 
 boienit quit weft point de meteur foldht que Phom- 
we ennemf de Loppremon, ethouſialte' de la s 
derte “. eig MERE 2: 0 10 299 unk 

„ Em effet, c'eſt fous ce point de vue qu Mur en 
viſager les Boſtoniens & les Colonies reanies. La ſa. 
zeſſe de leurs diſpoſitions en donne la plus haute 
1468; Fefoquehce de leurs Philipptques fait paſſer dam 
Fame des Lecteurs les plus indifferens une böorreur 
invincibie de la tyrannie, Quel effet ne doivont-elles 
pas produire ſur un peuple libfe menace de Fesclavas 
ge? Ilsdeviendroſent plus vils que leurs opprefleurs ; - 
iT, apres avoir etabli leur innocence avec autant dau- 
thenticité, ils alleient au devant de leurs chaines & 
refuſoient de repandre leur fang pour une auſſi belle 
cauſs,: Croyons donc plutòt, comme 1a: dit un Ecri 
vain pbilolophe (0, que cette defenſe produira des 
actions qui etonneront nos petites ames, & qui efface- 
vont par leur éclat tout ce qui reſt jamais fait de plus 
grand parmi nous pour la defenſe des ad & * pri. 
ditege naturels de Phomme”, 
„, Ter Juillet 1775...... Le eee an Rot au 
Parlement, que les Colonies ont appells une Sentence 
de Mort, loin de les: effrayer n'a fait que les aigrir. 
| 18 continuent ſans relache leurs 2 nag de * . 
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£& Dans la Gazette de Clever, 
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01 


ferife avec une abttvits temperde par une ſage mode. 
ration. De ſon cds, te Miniſtete, toujours prépon“ 
gerant dans le Purfeient, fait beruco Tm de meflates 


& ſemble craindre Spe een; en venir Rr voies de 
fait 3, ce qui falt croire encote I bieh des polſtiques 
que cette fcifſion ne deginerera point en guerre Ut 
le, Au ſurplus, en attendant avec ſmpatience ce que ſe | 
Congrts general ds Philadelph „ Ihdiyud au 10 Mat 

dernier, aura * ctde,” la (cout a telt tous er *fons 
pour Lempecher, * teroſt efc@ivettienc uf col 
de patzi 0 ur elle fe elle en "venoIt A bout. - 15 tout 
cas, elle ſe flatte que fes requilitiohs auptes Jes Puls. 
fünces Maritimes pour les emp&cher de laiſſer donner 

| pat leurs fujers aucun ſecours de vivres &de munt- | 


envoie”, * < þ 

þ a: EP que ce © gouvernement a falt u une bende 
faute en politique, en faiſant paſſer un Bill pour te - 
ſtreindre le commerce & la peche des Colonies Seps 
tentrionales fur le Banc de Terre Neuve, comme un 
moyen de les punir & de les reduire plus prompte. 


ment. II eft 4 craindre un ne produiſe pas cet e · 


fet, & qu'il ne ſerve qu'4 exciter &mulation de la. 
France. En effet, on fait que les négocians des ports . 
de ce royaume ont fait des ſpeculations d'après cette 
defenſe 4 qu'ils ont expedis beaucoup plus de bh 
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umens que de coutume; ce qui, Stendant le com 0 
merce dune nation rivale, augmento ſa marine, ll 
forme des matslots . & la reveille 1 la Pre onde inac- 


„ Tous ces efforts ſont la ſuite RN fages "teins 


tions priſes dans les differentes aſſemblees des Colo» 


nies, & de la conduite tyrannique du Miniſtere. Ces 


li- ei voyant Fimpoſlibilits de triompher des, Ameris, 


cains en les diviſant, a pris contre eux les meſures, 
les plus violentes & les plus. oppreſſives, qui ont enſin 


. degeners en une guerre civile. 1 premiere affaire, 
_ appellee de la Concorde, à eauſe 


u lieu où elle 5 'eſt 
paſlee, n'a point tourne à Pavantage des mereenaires 


& les Infurgens ou Provinciaux ont fait inscrire dans 


les faſtes publics les noms des Patriotes genereux. | 


morts dans cette occaſion , comme ceux des Premieres. 


victimes immolées ſh 14 detenſe de E liberts & des 


conſtitutions de leur pays. "Leſcarmouche du 17. 


Juin, devant Boſton, à été encore plus funefts a0 
parti Royaliſte. Quoique ce dernier ſe ſoit auſſi at · 


tribus Tavantage, il il eſt conſtant quill a perdu beau 


| coup. de monde, & que, vu la petiteſſe de Tarmée des. 
: mercenaires ou reguliers,.. vu 1a difficulte' de la ꝛeeru· 


ter, il ne 'faudroit que cing ou fix victoires pareilles 


pour Vaneantir. Les ennemls meme rengent juſtice 


11a valeur des Americains & 2 celle de leur Général 
Putnam, age de 72 ans. Mais le trait le plus re. | 


marquable eſt le discours du Colonel Abercromby, 
qul dit I ſes amis avant que de 0 de ſes bleu: 


„ K L TY 8 np 


Ma. 


(89) 


res ; dans cette rencontre: Mes amis, netis avons ent re: 
pris la, defenſe d'une mauvaiſe. cauſe , & deja un grand 
ä nombre. d'entre nous en porte la Juſte. heine ; fi je me 
fuſſe battu contre Fennemi de Ja patrie, j 'aurois aujoura | 
d bui la conſolation az mourir avec bonne ur mais la 
poſterite nous Netrira you. @volr combattu contre 95 
propres frere. | 
Tous ces ficheux 6venemens ne peuyent que. d6fo3 
ler la cour de Londres & Tintriguer. Le peuple de. 
cette ville a pris fait & cauſe pour les Americains- | 
mais non encore avec la. chaleur qu'on ſe ſeroit ima? | 
ovine, Le Sr. Wilkes , aujourd hul Lord Maire, quf 
depuis longtems s'Etoit diſtingue_ par une vigoureuſs. 
oppoſition aux projets du Miniſtere, ſemble ſe reffol - 
dir, & ſe rapprocher du parti Royaliſte. Cependant les 
meſures du gouvernement pour renforcer Parmée dA 
merique ont peine à S exEcuter, & Pon eſt obli bes. | 
d'employer, a preſſe pour avoir des matelots - 

» D'un autre cots, de nouvelles négoclationz "fone a 
ouvertes, & M. Penn, Gouverneur de Philadelphie, . 
un des deſcendans du Legiſlateur des Quakers, eſt 
arrivé à Londres, chargé de la part du Congres de 
quelques propoſitions ultErieures q accommodement & 
d'une très- humble requète au Roi pour prévenir Vef-* 
fuſion du ſang de ' ſes ſujets. II eft à preſumer "quit + 
n'y aura point d action deciſive durant cet intervalſe? 
& mème que les boſtilttes ſeront  ſolSendues /j us 
a un certain point.” 1s 1 

Vous voyer, Milord, par ce > coup ell rapide du 
J ournaliſte etranger fur l hiſtorique de ce qui geſt Pas © 
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entre la Metropole & Jes Colonies durant cet in. 
tervalle, qu'un philoſophe ne raiſonne pas toujours 
;juſte ou pfutòt toujours vrai: M. F Abbé Jacobi ne 
pduvoĩt a imaginet que le gouvernement Anglois sa 
veuphtt' ſur les inter8ts de la nation au point d'operer 
une ſciſſion 'abſolue: C'eſt cependant ce que vous me 
faites enviſager par les nouvelles que vous m'en- 
Voyez „& ſurtout par I Acke de confederation. ou d' union 
perpetuelle entre les Colonies unies de P Amerique Sep. 
| Fentrionale , qui doit ſubſiſter jusqu'a ce que tous leurs 
griefs ſojent redreſſes. A force de tergiverſations , de 
mauvaiſe foi, d'injuſtices 1 de cruautes , de barbaries, 
le Lord North a donc plus avance en un an ce funes- 
te ouvrage que nos ennemis ne I avoient fait depuis 
24 atis ; bar on ne peut ſe diſſimuler que Ceſt le Due 
de Choiſeuil , dont. le genie infernal a Jerts le premier 

les ferences de divifion qui Eclattent aujourd'hui. Le 
croirjez-vous cependant ? le Miniſters de France, 
nioins turbulent que cet intriguant, plus ſage, plus 
reéflechi, 2 lopgtems hefits ſur le parti qu'il prendroĩt 
dans cette occaſion , & fi Ton acc droit de bonne foi 
aux rëquiſitions de la cour de Londres ſur la neutra- 
lits parfaite qu'elle exige, ou fi, 2 Iimitation des 
Hollandois,-on permettroit au commerce de $'ttendre-. 
en cette partie du globe & kon preteroit Foreille aux 
follicitations de nos ſujets rebelles. Perſonne, ſans. 
doute, ne conteftoit Vavantage pour cet Etat de voir la 
dEſunion entre les Colonies & la Mere-patrie, mais 
Etoit-il prudent de leur laiſſer donner un exemple, 


en) 


: dont les Antilles Francoiſes pourroient un jour pro- 
5 fiter ? de s embarquer ſoi-meme. dans une querelle gut _ 
|| entratyeroit plutot ou plus tard une guerre, directe? 
| Ne. valoit-il pas mieux laiſſer fe. xEtablix aujoutd hui 
une union, toujours mal affermie, & qu'on trouble - 
roit quand on voudroit; lorsqu'on ſe trouveroit aſſex 
fort pour ſoutenir puiſſamment les nouveaux ennemis 
0 PAngleterre? Telles ont été les queſtions majeu- 
res agitées dans pluſieurs conſeils, qui ont donnò et- 
| emden lieu 4 d'autres, ſecondaires. Enfin- le xéſul- 
tat a été, ſuivant le genie actdel de · cette cou, deſe 
laiſſer aller aux E venemens; de; ne point trop prevoir 
Tavenir, de profiter d'une orcaon qui ne fe retrou · 
veroit peut: etre jamais auſſi favorable, de fomenter 
nos troubles en donnant de belles paroles à notre 
Monarque, ainſi qu aux Inſurgens, & en ne les tenant 
que le moins poſſible, En conſequenre, des Ngo, 
elateurs afſides oni paſſè en Amerique, ont vn les 
Chefs du Congrès & leur ont falt entendre quil fal 
loit commencer par établir une correſpondance regu? 
liere entre les deux nations. C'eſt es qui a provoque - 
la réſolution de déclarer libres & ouverts tous les 
ports de nos Colonies: aux vaiſſeaux des autres Etats 
Etraygets qui voudrotent y commercer, de leur donner 
Ia facult& d'y vendre leurs denrées & les marchandi- 
ſes de leurs manufactures qu' ils y importeroient, ſang; 
payer aucun droit, '&c, Voilà le premier pas fait de 
1x part des Inſurgens: on les excite actuellement à. 
en faire un ry Ceſt· à· dire 4 fe dEclarer libres & 
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Abgagts de toute obẽiſſance I 12 couronne Bri- 
tannique; on leur donne pour raiſon de cette 
demarche neceſſaire , qu'on ne peut Jusques 1 leg 
recevoir ouyertement dans les ports de France 
nEgocier avec eux : qu apres ce preliminaire, ils 
ſeront mattres d'avoir des Agens àupres de la cour de 
| Verſailles pour traiter directement de leurs inter8ts; 
qu'en un mot, jusques- 14 ils ſont reputs rebelles, 
& qu'il ne convient pas à un Roi d'avoir auenne liai- 
ſon avec eu que Ceſt ainſi qu'en ont uſé les Pro- 
vines · Unies, & qu'elles ne peuvent ſulvre un moll. 
Jeur modele. Ont thy preſſe d'autant plus: d'en venir 
4 cette rupture, qu'on -craint toujours une réconeil ia. 
tion, plus difficile . fl. I'&tendard de Ja révolte toit 
ler. On fait que des ſujets ayant une fois tire 1'tpte 
_ contre: leur Souverain; ne neue la ASPEKTe: dane 
le fotrreau que vainqueurs. 8121 eg ECO, ©! rk : 
Au reſte, le plan de la cour de. Franco n 8. pas 
blen fixe; il peut changer plus d'une fois ſous. un 
gouvernement auſſi verſatile. Falz lieu de juger qu'il - 
n'eſt pas du tout au fait de la ſituation de nos Colo. 
nies, de leurs forces, de leurs facultés, de leur com - 
merce, &c. Je ſais que, ne voulant pas en Tappox : 
ter à ce qu eiles diſent elles - mẽèmes, ou à ce qu en dit 
la mere · patrie, elle cherche A_&inſtruire. de toutes 
parts; qu'on queſtionne les officiers Frangois, préſu. 
ms en état de fournir des connoiſſances ſur cet ob 
jet. Un M&moire erronné envoyé au Miniſtre de la 
Marine par M. Kerguelen , Capitaine de Vaiſſeau, 


| FR. 
celebre par r ſes yoy2ges, ſes pretendues Momma; 5 
KX ſurtout par. ſes. menſonges, a fait imprefon ſur M. 
de $artine,. qui en ſalt encore moins que lui, & la 
mauvaiſe reuſſite des, Provinciaux dans le: Canada, 
malgré toutes les facilités qu'ils ſembloient avoir pour 
ſoumettre cette province, donne 2 penſer au Conſeil 
de Louis XVI. De cette incertitude, ajoutee 4 celle : 
naturelle . de la cour de Verſailles, je conclus que 
nous n'aurons point de guerre cette annce avec elle. 
1 ſais, comme vous, que 'Eſpagne , plus vindica- 
tive, la deſireroit; qu elle commence des dispoſitions 
hoſtiles, mais je crois qu elles regardent uniquement 
le Portugal, & que 8. M. Catholique sen tiendra 4 
profiter de Iembarras de l' Angleterre pour tourmen- 
ter ſon allis. & ſe faire rendre raiſon d'invaſions qu'els 
le ſe plaint avoir ete faites ſur elle dans le nouveau 
monde par les ordres de la cour de Lisbonne,  - 
Lannonce d'une Eſcadre d'6volution que doit a- 
volr cette année la France dans le Golfe de Gasco. 
gne, elevation. de M. le Duc de Chartres au grade 
de Chef d'Escadre (H), !Ordonnance/d'amniſtie.en | 
ſaveur des ,deſerteurs de la Marine, la nombreuſe 
promotion dont on parle 2 faire dans ce corps, toue 
cela ne doit PORE vous e II t tout ape 
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65 Ce prince a Et fait « en anda tems u FA EFT 
Louis. La croix a Eté adreſſce à M. le Due d' Orleans, ſon 


pere, qui la lui a conferée le 5 Teurer, dans lon car, 35 


evec le ers monie * 41 
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uelles od ſes mers vont 


que dans les cireonſtances a 


etre couvertes de nos valſfeaux; „Ten prende fel quet- 4 


ques precautions / pour empècher que le com 
wen ſbuffre, qu'on m'inſulte le pavillon de In niti 
Loin que | 4a nouvelle certaine que le Duc de Char. 
tres fera cette campagne & commandera une Divi. 
fon de 'Fteadre fot de matvais* augure, elle doit 
vous 'raffurer: compte qu'on ng commettroft pas un 
Prihc& du Sarg s y avoit quelque risque, furtont 
avec une aàuſſt foible dsfenſe; car, dans la liſte des 
bitimens I armer, que je vous enverraf lorfquielle ſe» 
ra bien conſtatée, on ne compte que trois ou quatre 
valſſeaur de ligne. Quant 4 TOrdonnance que M. de 
Sartine a fait ſigner au Roi le 13 Janvier dernier, 
portant amniſtie générale en faveur des ſoldats qui 
ont deferts des troupes de 8. M. empfoys es: au ſer 


vice de la Marine & des Colonies, Ceſt encore une 


preèvoyance neceſſaire pour ramener dans le royaume 
des hommes dont on a beſoin; c'eſt une ſingerie de 
celle de M. de Saint-Germain, car on y Etablit auſſi 


contre les deſerteurs en cette partie les mèmes pei- 


nes que contre ceux de terre, avet des exceptions 
qui puiſſent les exempter du dégté d'infamie, auquel 
ſont livrés les galeriens actuels dans les ports 3 Tou 
lon, Breſt & Rochefort; mais elle ne prouve rien. 
Enfin ne ſoyez pas plus effraye de la promotion d'of- 
ficiers-generaux dans la Marine que 8. M. ſe propoſe 
de faire: elle en creeroit des milliers comme ceux 


qui exiſtent t aftuellement que vous devriez etre wil 


_ 
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1 | Il eft vrai que. des ordres. forces, arri · 
ves dans les ports, pour engager nombre de fujets 
2 demander leur retraite, ſemble annoncer qu'on ſe 
diſpoſe à faire de meilleurs choix; mais Ceft en é. 
formant la discipline de ce corps, & non pas en 
changeant les individus qu on. y parviendtolt. Jaurai 
.. occaſſion de vous en patler plus au long. Oh In 

Je remets également à ma prochalbe Lettre de 
vous detailler mes talſons plus approfondies de ne 
point craindre une > rupture de notre e gut avec cel. 
le- cl. 5 | 

Je vous conjure de nouveau, Milord, de kalle de 
votre cdte,dans le Parlement tout. ce qui peut ten. 
dre A la reconciliation, * avec nos Colonies, & je m en 
rapporte 3 un excellent patriots comme vous. Mais 
le parti de . FOppolition | me bemble toujours 91 85 
foible!? | 


| | Matte, . 
a 1 b | Virtute e. . bh 


| Paris ce. 26,1 Fevrier 1776. : 
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1 LET TRE II. 


Suite au meme ſujet. 


L.. n N j'ai ; acquiſe de cet · 
te Cour actuelle & du Miniſtere qui la gauverne, me 


fait regarder la paix comme certains, tant que. nous 1 
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voudrons reſter nous-msmes, ou un moins. ne pas 


nous porter à des actes dhoſtilits trop manifeſtes; je 
vous aſſure qu'on eſt fi prudent qu'on nous paſſera 
meme bien des incartades, pourvu que nous. voulions 


fermer les yeux ſur quelques petits manques de foi. 
| Il faut maintenant juſtifier ces aſſertions avancees 
avec tant de conſiance., 

Vous vous rappellez la conſternation a nous ga · 
mes 4 Londres lors de la nouvelle de la petite vérole 
de Louis XV. Elle produiſit la plus vive ſenſation , 
allarma tout le commerce, au point que les Actions 
tomberent ſur le champ, & rẽpandit Teffroli juſques 
dans notre Miniſtere & à la cour. On deſiroit plus 
 fincerement que Jes Francols. la conſervation des 
jours de ce Monarque, dont on connoiſſoit les dis · 
poſitions pacifiques. Elle nous étoit extremement n&- 

ceſſaire dans la criſe qui commengoit avec nos Colo 
nies, d'àutant plus qu'il y avoit à parier qu'un jeune 
Prince ardent, belliqueux , avide de gloire, auroit 
je deſir de profiter de nos troubles pour venger Ca 
Nation des pertes & des humiliations qu'elle avoit 
| Eprouvses durant la derniere guerre. 

L'extrait d'une Lettre répandue dans les papiers 


publics apres la mort de ce Monarque fi regretté par 


nous, redoubla nos allarmes, en ce qu'elle ſembloit 
rener la verite de nos conjectures. Heureuſe. 
ment on avoit mal jugé ſon ſucceſſeur: ce Prince, 
au deſſus des paſſions de ſon ige, ne ſe lalſfera 
point ſeduire ** ä de £onquetes. 11 voſt deja 
les 


"I03: - | 

les objets avec le calme de la raiſon; il a le deſir vd · 
ritable de rendre ſon peuple heureux, & il n'y au-. 
roit 4 craindre que ſon: extrème defiance de lui: mẽme, 
qui Pobligeant de s'en rapporter à avis d'autrui, 
e le porter a prendre des conſeils oppaſts 4 
fon propre caractere. Nous devons etre encore ras · 
ſurés de ce coté par le choix qu'il a fait. | 

Aſſurement ce n'eſt point un vieillard plus que ſeps 
tuagEnaire qui ſoufflera le feu de la diſcorde. Qutre 
qu'à cet age on ne cherche que la tranquillitèé & le 
repos, Ceſt que M. le Comte de Maurepas, de bon · 
ne heure initiéè aux ſecrets de Etat (a), meme dans 
la fougue de la jeuneſſe, n'a jamais montre ce genie 
inquiet & remuant de l'ambitieux. Homme aimable, 
& veritable Epicurien, il a toujours ſongé à jouir: it 
penſe que le royaume le plus heureux eſt, comme 
chez les individus, celui qui ſe tourmente le moins 
des affaires des autres, & ne &'occupe que des ſien-⸗ 
nes. D'ailleurs, on pretend qu'il a beaucoup d'égarde 
aux avis de ſa femme, & que celle · ei eſt dirigèe par 
un abbé de Veri, Auditeur de Rote. Or, un Sage, 
une Femme & un Abbe ne ſont pas fort dangereux 
pour nous. 

M. de vergennes (v) eſt trop bon politique pour 
ne pas adopter le ſyſtẽme du Mentor du Roi, II fait 
qu'on obtient plus par les 'negociations que par leg 
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(a) Il eſt nE en 1701, a es f fair Secretaire Eu en 725, 
& Miniſtre en 1738. 8 


(3) Le Miniſtre des Affaires Etrangeres- 
Tome III, = 
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armes. II cherchera 4 tirer le meifleur parti poſſibſe 

de notre deſunion, en traitant alternativement avec 

nous & avec nos Colonies, ou m8ne 4 la fois; mais 
il n'opinera point pour une rupture qu'il ne-ſoit bien | 
ſar du ſucces, qu'il ne nous voye hors d'6tat de rë | 
ſiſter ou dans Vimpoſſibilits d'une reconciliation, & | 
- avant qu'il ait vu cela les enn n n 
ou ſéparès de nous à jamais. f ] 
L'homme le plus 4 redouter dans 1 Conſeil du Rol ˖ 
ſeroit peut-Etre M. de Saint-Germain (a), s'il ẽtoit « 
plus jeune & plus ancre dans la confiance du Monar- 0 
que; mais il s'eſt attire de ficheuſes affaires ſur les 
bras par le bouleverſement qu'il a imagine dans le mi. I 
licaire par la refonte totale de ſa conſtitution, & il 2 
$'Eſt mis lui-mème dans la n&Eceſſite de deſirer la con · ſ, 
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tinuation de la paix au dehors, afin de pouvoir tenir ſi 
 _ tste-aux ennemis qu'il ſe fait & appaiſer les troubles q 
du dedans, afin d'avoir le tems noneſeulement d'exé- ls 
cuter ſon plan a loiſir, mais de le maintenir & le con- 
ſolider. Comptez qu'on ne lui auroit pas donné car · 1 
te blanche, que mEme on ne Tauroit pas laifſe enta - || C 
mer ſes operations, ſi l'on eut eu quelques projets. to 
hoſtiles. 
M. de Sartines (%% eſt dans le mane cas. II ei 
N de . deſſeins dans ſa Gas & rival de Cert, . : 
| (a) Seerétaire d'Etat au Département de la Guerre. 55 
re. Secretaire d'Etat au Dpartement ge la Marine & na 


- 
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il veut n 1 Murine, ou. plut6t Ia eréer fur 
un nouveau plan. Comme il eſt tout neuf dans le 
Miniſtere (a) dont il eſt charge, il eſt trop adroit 
pour vouloir ſe. commettre dans des Operations de 
guerre, où la moindre faute « cotiterolt- fort cher, tra» 
hiroit ſon ineptie, feroit. crier contre lui & obligeroit 
de le renvoyer. Celles qui il pourra commettre dans 
les eſſais quiil, ſe. propoſe, ne parottront pas fi promp · 
tement , ou ne ſeront jamais fi fi capitales & fi funeſtes, 11 
convient que stant abſolument livre aux militaires 
de cette partie, ceux-cl exciteront fon amour. propre. 
& lui trouvant plus de genie qu'd ſes plus illuſtres 
predeceſſeurs, feront tous leurs efforts pour rengager 
A le deployer en grand, & A ſe couvrir de gloice en 
ſaiſiſſant une occaſion unique de: reprendre l'ascendant 
ſur la Marine Angloiſe & de Pecraſer.- Mais quel 
qu; enivxt᷑ qu il ſoit de ces dloges „ fa timidite naturele 
le le preſgrvera de ces conſeils pernicieux. RT 
Vous ne Croyez pas non plus, Milord, ano. M. 
Turgot () opine dans je Conſeil pour nous attaquer. 
Outre que c'eſt une eſpece de Quakre , ennemi de 
toute efaſion de gang, regardant la guerre comme un 
ẽtat contre nature, e ceſt que depoſitaire. & dispenſa · 
teur an fiſc- publie, de ce da de toutes _ n 


7 * 
* 13. = 412 7 \ 4 * 4; AN 3 # 3 1 
2 . 245 8 4 4 „ 44 1 * 2. $3- Þ 4 + & * 2 : 224 


N þ 
= — 


N 7 me 


Ta) M. de Yaitines"&tolt avant ae general de po- : 
lice , place qui n 2 aucun rapport avec celle qu'il occupe 2 
preſent. 125 

(5) Controleur 129434 des finances & Miniſtre Etat. 
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tions militafres, il ſent mieux que perſonne la diffi. 
cults, & peut: etre Vimpoſſibilite,de ſubvenir à des d. 
penſes extraordinaires, comme celles qu'entratneroit 
une rupture avec nous. D'atlleurs, occupè lui · mème 
A r6aliſer les ſpeculations de bien public dont il a la 


Tete remplie, à combiner les reviremens, les boule · 
verſemens qu'il veut tenter dans les finances, il en 


ſeroit abſolument détourné, & ne ſerolt plus occupèẽ 
au contraire, qu'à preſſurer la nation pour ſubvenir 2 
des beſoins urgens, qui-renattroſent ſahs celle & tou· 
jours plus preſſes & plus forte. | | 

Reſtent dans le Conſeil M. Bertin & M. * Mare: 
chal Prince de Soubiſe. Quand m&me ces deux Mi- 


Us 


niſtres de la vieille cour n'en auroient pas contracté 


Tindolence & Papathie, le premier, (a), toujours 
d'un caractere doux & tranquille, chargé de détails 
qui ne peuvent ſe ſoutenir & fleurir que dans la tran - 
quillité d'une paix profonde, la doit deſfirer & prè 
cher; le ſecond a trop bien appris à Rosbach qu'il 


n'etoit pas propre à la verre : pour ſouhaiter quelle 


renaiſſe. 


Reſte PAmbaſſadeur d Eſpagne (5), plein du genie 


bouillant de ſon mattre, ne reſpirant que la vengean · 


ce & la guerre. Sans doute ſes inſinuations pourroient 
faire beaucoup d'effet, ſuiyant Vinfluence de la cour 
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(a) Secrttaire RU turns Gbdin 1 a les tare 


de Porcelaine , les Haras, FAgriculture , | &ce 3 
) Le Comte d' Aranda. rio, 
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de Madrid fur celle g Verſailles z mals cette influens 


ce eſt heureuſement bien diminuce, ou presque nule - 
le, depuis Fexpulfi ion du Pu de Choiſeul. Je ſais | 


qu on remue ciel & terre pour ramener ce redoutable 


ennemi de la Grande- Bretagne; mais je ſais auſſi que 
c'eſt le ſeul point ſur lequel le jeune Monarque ſe 
montre inflexible, qu'il ne peut fans indignation en- 
tendre prononcet 10 nom d'un homme contre lequel 


on lui a donné les infinuations' les plus ſiniſtres (3). 


Pouvez. vous reſiſter, Milord, à cette foule de pro- 
babilites pour la continuation de Ia palx, tires du 


caractere des perſonnages intéreſſes à la choſe, ou 


ayant voix pour en decider? Je vous gjouterai quels 
que choſe de-plus,.c'eſt que parmi tous les Princes 
de cette cour je ne vois que le Comte d'Artois qui la 
deſire, excite par ce tempéramment de feu qui le de · 
vore. Mals cette Alteffe Royale eſt obligée de con - 

centrer ſon ardeur ; elle n'a aucune preponderance. 
Monſieur, pour qui Is Roi a une forte de vénération, 
eſt Jun flegme &-d'un bon ſens trop oppoſes à Vimpge 
tuoſitè des guerriers. Le Duc d' Orléans eſt dans la 
devotion ; le Prince de Conti ſe meurt; le Comte de 
la Marche a: paſs frage de fe diſtinguer dans les 
1 de 1! le Prince de bows: ainſi que le 


o . ,h HG ROS 
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(0 * pretend. 10 le "RE * 14 Vauguyon a dit Y fon 
Royal, a. fe 2 M, le Duc de Gail Foit Payteur do In. 
mort du feu Dauphin, Je n'approfondis point cette anecdote. 
& laiſſe à V'Hiſtoire à la discuter, : 


E. 3 


© 102 


Due e Bourbon, fon fils, font” fans confiftanes; 'it 
n'y a que le Duc. de Chartres qui "ſetnble voulofr fat. 
vre le metier des armes; encore faut plutet attri> 
buer la campagne qu'il a faite & celle qu' I va falre, 
à ſon deſit de voyager, A ſon ipquictude naturelle, 
qui ne lui permet pas de reſter en place, a Teſpoir 
de ſucedder I fon beaw-pere (a). plus qu'à un got 
d'béroisme veritable, „ [ un amour, invincible de la 
gloire. 01 | TT ou 45 40 101 a0 
Enfin, pour "fire 1 euere n ne ſuffit pas qu bun 
| Souverain en ait le defir, il faut qu'il y joigne les fas 
cultés, qu'il s'y prepare Eavance , qu'il alt des mul. 
nitions, des foldats, de Pargent ſurtout, & la France | 
n'a rien de tout cela à preſent... Vous ſavez le deplo. 
rable état de ſes finances, qui, loin de . vameflorer 
ſous ce regne, ne fait qu 'empirer. reellement, tabidis 
qu'on ſe perd en vaines theories, en rEformes ima 
ginaires. Ses troupes ſont preſque en au mauvais 
ordre. On compte tout au plus cent mi 2 hommes 
effectifs, PE cauſe des deſertions innombrables , com- 
mencees. ſous M. de Choiſeul & continues depuis, 4 
raiſo! des _changemens continuels d'exercice fatiguant 
& d god ant le. ſoldat. Larulerie ſt, dans le p. ut 
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00 Dans la Ach G Amn qu'a M. EY Duc de e Penthie- 
vre; mais on veut que le Roi ait declare Þ M. le Duc de. 
Chartres qu'au cas on ſon beau - pere quitteroit, ce ſeroit 
un Enfant de France, C'eſt +-dire un de ſes freres, qu lug 
Cuccederoit, Te 
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mauvais ordre, depuis la diviſion ſurvence. that ce 


Corps à raiſon des deux ſyſtemes qui le partagent & 
des reformes qu' a occaſionnees le nouveau, avidem. 
ment & aveuglement adopté, ſuivant le genie fran. 
cois, Les variations du Miniſtre 4 Tegard des vivres 


& approviſionnemens concernant les troupes, ont mis 


cette partie en ſouffrance, & ont empèchè de pren 
dre les precautions que la prevoyance exige & exige · 


roit mieux encore en cas * mouvemens extraordi 


naires. 181 
La Marine, Depattenient le Ss eſſential, puls 


que cette guerre ſeroit ſurtout une guerre maritime . 


n'eſt pas dans un meilleur état. En 1771 il y avoit 


dans les ports 64 vaiſſeaux de ligne tous bien condi- 
tionnès, 2 ce que m'a aſſure un partiſan du Duc de 
Choiſeul, il eſt vrai. Aujourd' hui ils ſont preſque 


tous pourris (a), ont beſoin d'etre refondus, ou d'un 
radoub conſiderable : les magaſins ſont ſans fournitu · 


res, les 'arſenaux' ſans munitions: on ne commence | 
qu'en ce moment 4 sen occuper. Il y a-ordre 4 Breſt 


& a VOrient: d'armer des batimens pour aller chercher 
dans le Nord des mits, des chanvres, des goudrons. 
M. de Sattines follicite fortement des fonds pour ces 


ſournitures extraordinaires. Comme le retour de ces 


marchandiſes eſt de la plus grande importance, on 
preſume que I Eleadre d'6volutions que is YOus. al * 


— - ä * 5 3 7 72 — 


(a) Y a dans la rade de Breſt. des vers qu piquent les 
vaiſſeaux & les minent ſourdement, ſans qu'on pulſe v remé. 
dier r autrement qu'en les faiſant naviguer, 
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cap} 
noncee, ſera une eſcadre d'obſervation, pour veiller 
fur nos mouvemens, * favoriſer le retour de ces * 
proviſionnemens. 

Au reſte, j'ai ramaſſt les 8 courantes 90 ce 
Département, dont vous etes curieux. Le Duc de 
Chartres continue d'avoir tous les mating un comité 
d'officiers de la marine, avec lesquels il confere ſur 
cet att, s'inſtruit & ſe met en &tat de developper dans 
Ia pratique les connoiſſances qu'il acquiert avec eux 


en théorie. II a choiſi pour capitaine de pavillon un 


officier ſage (a), & qui ne lui fera point faire de fot- 
tiſes, 8'il sen rapporte à lui. On eſt fache que 8. A 


en alt pris un autre (b) pour capitaine en ſecond, 


qui n'eſt pas de la meme trempe. C'eſt une eſpece 
de flibuſtier , pourvu d'un grand fond d'audace & 
d'impudence, grand voyageur (e), grand menteur 


con ſequemment, étourdi, ſans principes, dévoré d'am- 
bition & ne repugnant à aucun moyen de parvenir. 
On craint que cet homme inſinuant, libertin, propre 


A ſeconder & 4 fomenter les paſſions du jeune Prin · 


ce, ne gagne ſa confiance & ne 5 Fompurts ſur le pre. 


mier. 
Le Commandant en chef de PEſcadre eſt M. Du. 
„ Qhak- 
* EY p — * 0 


(a) M. de 12 Motte- .Piquet „ capitaine de vaiſſeau. 


(3) M. de Bougainville. 
(c) Il pretend avoir dEcouvert les Illes Malouines & celle 


de Tati. I en ſera parlé plus amplement en tems & lieu. 


T” W 
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chaifaut de Beſne 00 1 officier de diſtinction, tròs- 
experiments, prudent, réllschi, blen capable de de. 
fendre Yhonneur de fon wvillon , mais propre en 
mime tems a 3 les intentions de la cour, qui 
doit lui donner ordre d'&viter | toute querelle facheuſe 
avec nous, bien loin den chercher. 

Cette Eſcadre eſt ſi foible * n'y a pas de ol 
nous 4 858 trembler beaucoup, 2 & le T0808.) North - 
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E navois pas n eu occaſion de ue 
mie Francoiſe rèunie, Milotd. M'etant trouve libre 
Je jour de la reception de M. Arche vequs d Aix dans 
ce corps, je me rendis à cette corémonie, qu on m- 
voit annoncee comme publique. En approchant, job · 
fervai des Suiſſes, une batriere formidahla, une gar - 
de militaire, „en un . — appareil d un 105 


8 n QT} 3 1 ins | 
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(s) Chef @Eſcadre du Departement de Rochefort. 
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entouré avec Gn, 7 doßf ot on "craint Pinvafi oh. 'Je ber 
marquai un nombre confiddrable de gens de toute 
eſpece qu'on repouſToit durement. | Cependant I'Tap. | 
proche de mon caroſſe, je vis la venkration Fempa- 
rer des alguazils; Ia .foule ourrit ,. & il me fut x per- 
mis d' approcher du gulchet. On me demanda 67 Ta. 
vois un billet? Je re pondis que non, que je croyois 
cette aſſeniblee faite pour tous les carte, Un Sulſſe 
me dit dans ſon baragouin que je me trompois, qu'elle 
6toit deſtinèe aux amis du Prelat Recipiendaire , du 
Prelat Directeur, & ſurtout de Monſieur le Secrétalre. 
Jetois dans Fembarras & Jallois, tout honteux, res 
monter dans ma voiture, lorsqu'un particuller s'aps 
prochant prit part à ma ſituation, & m'offrit un 
ſecond billet qu'il avoit. Je me trouvai trop heureux 
de la rencontre pour ne pas en profiter, & ent 
avec lui. Je le remerciai- beaucoup de ſon honnste, 
té, & avec d'autant plus d'effuſion que je n' av 
pas Phonneur d'en stre connu. Cela donna lien | 
des propos de ſa part, qui me firent comprendre qu'il 
m'avoit jugs Etranger, & avoit eu pitie de mon ignos 
rance des uſages: & de ma confuſion. - Nous nous 
aſſimes run à coe de l'autre, & comme la ſcance ne 
-commenca que longtems après, qu'il ètoit tres au fait 
du local, des Academiciens & des. Spectateurs, il 
genſuivit entre nous une converſation que je vais 

vous rèduire à mon ordinaire en dialogue , pour Eviter 
Ja multiplicite des: repetitions, je demandai, i me r. 
 pondit , &c. & la longyeur d'une narration aint cou- 
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Ne fachant pas le nom de mon bienfaiteur , je 
neon le Cauſiique,. parce qu en effet il m etoit 
pas louangeur. Vous en 2 


LVANGLOIS. : 


Puizqu'on ne peut plus entrer à ces aſſemblees que 
Par. uber on ne devroit pas Jes appeller WOO: 


Ls CavsTIQUE:: * 86442294 


Vous avez raiſon, C'eſt Pancienne 3 
parce qu alors elle Etoit juſte, Je me rappelle avoir 


aſſiſté à la reception de M. de Voltaire (a), qui en 
valoit bien un autre. Tout le monde Etoit admis 4 ſe 
preſenter; & moi, qui vous parle, ſimple Ecolier, je 


ne trouvai qu'une.foule nombreuſe 2 penEtrer, Ceſt 
que jusques. la les Secrétaires avoient été de verita- 
bles hommes de lettres, ne s occupant que de leurs 


— 


travaux. Ce&toit alors M. de Mirabaud, le meilleur | 


des humains. Mais depuis les intriguans ſe ſont 


empares de cette- place, &, ſuivant le caractere de 
cette eſpece d'hommes, ils ont cherche 2 ſe faire va» 
loir, à ſe donner de importance, & ne pouvant en 


acquerir dans de grandes choſes, ils ſs ſont 1 ry'ry 


of PP — 
Ca) En 1746. 
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+ | LAxoL ots. 
Neeb ce pas aujourd'hui M. FAlembert 7 


| Lz cAvs 71 QUE: 
Oui. 


pb bien! eſt · ce qu'un Pbllolopbe, comme tf; 
5 'occupe de pareilles miſeres ? 


LI Cavsrrqus, | 


Cette queſtion ſeule vous deceleroit pour un éEtran- 
ger. On voit bien que vous n'avez connu que dé 
Join ce perſonnage, illuſtre plus qu'il ne le mérite. 


LANGLo 18. 4 
By Pardonnez-moi: | je Pai rencontré ſouvent chez Ma- 
dame Geoffrin, Was en general, j'ai peu de rela. 
tions avec luf. 


L. Ca USTI Lux. 


Th 4 m'en. . bien. Si vous Vavlez etudié, 
vous auriez decouvert en lui un excellent Géome- 
tre, un Littérateur mediocre, un Sage dévoré de 
paſſions, & ſurtout le grand homme le plus petit qu'il 
ſoit poſſible de voir. Vous en allez juger. 

Il y a vingt ans, environ, qu'un Jeſuite , Régent de 
Rhetorique à Lyon, crut devoir venger les colleges 

attaques dans Encyclopedie, A la rentrée des clas - 


(109) 


ſes, il compoſa ad boc une harangue, od il fit uns 
ſortie contre M. d'Alembert, un des Editeurs de ce 
Dictionnaire, & qu'il preſumoit l'auteur ou le rédac- 
teur de article. En parlant de lui il le defignoit par 
cette expreſſion : Homo cui nec Pater nec Res. Mais 
il avoit tellement diſpoſé ſa phraſe qu'elle pouvoit 
preſenter un autre ſens, & c'eſt ainſi qu'il avoit Ecrie 
te dans ſon manuſcrit, prevoyant le ſcandale qui are 
riveroit. En effet, les amis du philoſophe, inſtruits 
du myſtere de fa naiſſance vicieuſe, en ce qu'il page 
ſoit pour batard de Madame la Marquife de Tencin, 
ne manquerent pas de relever cette incartade & d'en 
inſtruire Pinſulte, qui, oubliant en ce moment le ſto? 
cisme dont il faiſoit profeſſion, Ecrivit une lettre fou. 
gueuſe 3 la Societe Royale de Lyon, dont le Jeſuite 
Etoit membre, pour qu'elle lui fit juſtice. Le Regent, 
plus fin que lui, avoit deja depoſe ſon cahier chez le 
Prevd6t des Marchands , en ſorte qu'il s'étoit mis 3 
rabri de toute inculpation, & que M. d' Alembert ne 
put qu'exhaler de nouveau ſon reſſentiment dans une 
ſeconde Lettre. Tous les gens ſages blimerent ſon 


caractere trop iraſcible : on trouva qu'il auroit été 9 


plus prudent à lui de paſſer Vinjure ſous ſilence, que 

de lui donner de la conſiſtance & de conſtater ainſi 

un fait que beaucoup de gens ipnoroient, dont les 

autres n'toient pas meme bien ſùrs, & qui n'eſt plus 

devenu douteux par ſon reſſentiment peu philoſopht. 

que, puisqu'apres tout notre naiſſance ne depend pas 
E * 


: * ro * 
de nous, & qu'il ſembloit ainſi & "aſſervir aux Preuss | 
Ries.” * 


— 


IL. AxoTors. 


, * 


olli une e vraiment 3 Mals, Mon | 
Sur 3- Wel deluge d'Abbes nous arrive? 


+ CavsrIQUE: 


Ranis doit etre. Ceſt une engeance-qui 51 
ire & plus que jamais. C'eſt ici (a place au 
jourd' hui. Le recipiendaire eſt un Archevèque, le 
Directeur eſt un Evèque, & TAcademicien ede 

| "mol un Abe. I, 14 2 


LANe Boss. 


2 
— 


Vous . à peu u pres au fait, à ce qu'il me edit 
de tous les perſonnages qui viennent a ces ſeances 


aſſez habituellement. Quel eſt, je vous prie, cet 
Abbé, dont la face, quoique ignoble, eſt caraQteriſce 
par une grande impudence? II a de larges épaules, 
il: ſemble regarder avec indignation ces fauteuils 
en | | le 
d e LE Cavsrreus: 


je le crois bien. C'eſt. Abbe Le Blanc, II 2 

| pendant quelque tems fait le metier de Littérateur: 

il briguoit une place ici: n'ayant pù reuſſir, il a pris 

le. m&tier plus utile de Proxenete, de brocanteur,, 
de. marchand de tableaux. 
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Is font tous detallles dans une lerne 0b 
fit dah un tems o $'stant initié chez Madame de 
Pompat our, on vit le moment qu l ſeroit de Act» 
demie. Elle eſt peu cohnue, quolqu aſſez dale. 1 


1 


crois nen me l abel n 364 0 WA 
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Pai u 12 vers 4 ce plat bef eſprüt, — 
SiflEs jadis ſous le nom d Elęgi ies. 
Abengali (a) 5 du meme ton ene 

Me fit vomir, entr' autres maladies. 0 

A] outeZay certaines rapſodies- {2.3 Fi ; 
"On mon faquin les Anglois No OO 
D'un fade encens les Quarunte faoula,, ot 
Si, que plus d'nn en a garde la chambre 

Mais ſon merite enfin P... . . Nous y vollt:” 

II — ſix. coups ... Oh! Ceſt un tres. bon membre! 


＋ 


 PAnotors | 


4 Cela prouve que je n enviols pas ſans raiſon ce ra 
ble Epais & quarré. Je n *enviſageois qu'un avantage 
connu de cette conformation. Je ne ſcavois pas qu'elle 
en efit d'autres, & ſurtout celui d'ouvrir- les portes de 
Academie. C'eſt une plaiſanterie, au reſte. 
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(Ca) Tragedie jouce en 1735. 
(Lettres ſur les Anglois, presque routes adreſſtes à den 
Académiciens, dont il — les ſullrages. 


( 112 3 
_—— Lx CavsTiQue, 


Point du tout. II y en a plus d'un parvenu de 
cette maniere, & pour que vous n'en doutiez pas, 
voici une autre Epigramme, faite contre deux Etalons 
du meme, genre, Academiciens aujourd'hui, que je 
vais vous montrer quand ils arriveront Ceſt 4 I's. 5 
lection du dernier qu'elle fut compoſse. Elle eſt 
reſtée dans les porte ·feuilles, comme la precedents, 
mais je ai dans ma tote auſſi. Fry 


A M. N. de — reo. 


Wis "8 PR 


Meſſieurs, deja Livie ©. en votre temple : 
Vous a fait recevoir un (4) guerrier fans talents 5 
Aujourd'hui meme encor, Julie (c) a. ſon exemple 
Pouſſe un petit-eollet (4) qu'elle a mis ſur les FP 
Prenez garde qu*enfin quelquꝰ autre es ne 
Conſultant ſeg ſeuls interets, . . ns 
our confrere ne vous 5 Pla V2 


Va ans de Mirebalals ( ). 


ANGLO, 
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Voila un petit Abbe fluet qu'on n accuſera pas a 
meme defaut. II a un air chafouin qui 1e nc] ww; 
marque. | 


ba n 
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(a) La Marquiſe de Pompadour. 
5) Le Comte de Biſſy, recu en 1750. 
£7 EA Ducheſſe de Chaulnes, aujourd'hui Madame Gtac, 
14 (4) L'Abbe de Boismont, regu en 1755. 
bl il e Province 6 pour cette eſpece d'animaux. 


(13) 
L CavgTIQURE. 


celui n'eleve pas en effet ſes prétentions dbu. 
11 n'eſt ni homme à bonnes fortunes, ni curieux de 
renommée. 11 viſe au ſolide, à amaſſer de Vargent. 


Il eſt ſorti des JEſuites nud comme un ver, & a dix 
cou douze mille livres de rentes aujourd'hui. II fe 
nomme Abbe de la Ports, | 


L'AnoLots. eh FWD 
11 a obtenu quelque bon benefice? 
LE CAUsT TOUR. 


Point. II a drefſs une manufacture 3 ITE 1 
occupe einq ou fix imprimeries à la fois. 11 fait des 
Journaux, des Dictionnaires, des Voyages, des Al. 
manachs; il abrege les longs ouvrages & groſſit les 
petits: il a un talent merveilleux pour faire ſon the. 
me de cinq ou ſix facons. Du reſte, il vit avec une 
Economie ſordide, amaſſe ſols ſur ſols, prete à uſure: 
en un mot, c'eſt un fripier de Literature dans touts 
la valeur du terme. | 


LANoLors. 


II —_ 1 un de ſes confreres à rouge dende; WY 
je crois, figureroit mieux A table qu'ici. 


LE CAus rT ux. 


Vous avez raiſon; O eſt un faiſeur de chanſons, 1 


m4) 


fe nomme de 1 II y a quelques jolies pie. 
ces dans ſon recueil, trop gros des trois quarts. On 
ne peut ſe faire à trouver un couplet, auquel I faut 
| un commentaire Cune page. CDF 


FANGLOTS, 


Parbleu, Monſieur, voila une perruque qui fe dé. 
mene furieuſement: c'eſt un Ardelion (a), quelque 
Commis, quelque Greffier de la Compagnie. 


LE CauvsTIQUE. 


_ C'eſt un Conſeiller au Parlement de Metz, c'eſt M. 
Rigolty de Fuvigny, dont le caractere eſt celui de 
Teſpece de gens dans la claſſe desquels vous Tavez 
range, voulant ſe mEter de tout, ſans &tre de rien; 
ayant l'air de faire beaucoup, ſans rien faire. M. de 
bs AHarpe ne Ja pas mal peint (5). 1 


Et homme à qui Piron par le dernier écrit 
Legua ſon porte-feuille & non pas ſon eſprit, | 
Rigoley, Vediteur , comment, quel eft cet homme? 

Dites nous quel il eſt ? Ecoutez: il ſe nomme: ..... 
Autrement Fuvigny ... . Le connoiſſez vous mieux ?- 
Pas davantage; eh quoi l ce eritique fameux 
Qui mit cette preface & ſavante & romaine 

Aux Tables de Perdier & de la Croix du Maine, 
Qui va flatter Buffon fans en Etre. appercu , 

Qui meèdit de Voltaire & men eſt pas connu; 


(a) Ardelionum gens, dit Phegre, 
Daus ſon Epitre d deuæ de [es amis. 


ut 
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Carx 


; ; Qu*on; 0 partout & gu/on,ne. cherche des, 1 75 


Qui vops pavlaut toujours devroit. toujours | ſe taire; 
_ Grand ami de Frer0n , grand Docteur, von Chret en; P 


Qui ne ſeroir pas mal 8 voulbit h'sötre' rien: 
Le voili trait pour trait, &, je vous le jure, 
original, x ma foi, n ne N pas la peinture. POLE 


L'ANGLOIS. 
Ce Monſter de la Hare eft, fans doute, en co 
You? L N Nn 22 SJ : 201972 9121.1 5 
ks dan 7 "Ln Ca Pet t 15 f 2997 


1 wh a 47 e je le vols l bas, aus 


2 du fauteuil où ſe. placera le Secrétaire de A. 
cadẽmie. Voyez · vous ce petit homme, dont la figure. 
2 de la acl mais où la'fatuite eſt — 2 


4614358 999! 445] keene e 
Et M, hdd ? 21025 Sil 305 12 DIE M7 2 266) 
Lz CavsrTIQUE: | 


RT ne ſe montre gueres ici depuis qu il s'eſt brouillẽ 
avec le parti Encyclap6Jique & qu'il a perdu Feſpoir 
d'&tre de ce Corps. Attendez, je crois Fentrevoir dans 
une tribune, II s'eſt cantonné la, derriere Madame 
de Beaubarnois Voyez- vous ce petit - maitre élégant 
en gs. A la N près, nes. commune? 


& 


Tano. 


— 


Vous avez raiſon. Son air de pretentlon aux gra- 
ces extérieures ne va point avec ſa phyſionomie. 


Mais j'ai lu quantitè de cloſes de lut: it a du meri: 
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9 te, & vaudroſt, es me ſemble, beaucoup de ceux 


qui font les difficiles à ſon égard. Al @'! Madame 
de Beauharnois ſe méle donc de Littérature ? Mais 


elle eſt jeune & jolie! Je eroyois que vos femmes ne 


donnoient dans le i, 10 ne pouvant falre 


mieux. 
Lz Cavs 71 TY 


* 
& ' # ? 


. les Ae a de cette 7 commen- 


cent 2 Etre un peu fandes.; Dfailleurs, la mode eft 


changee & ambition du ſexe aujourd'hui s'eſt Eten- 
due. II veut dominer 4 la foſs far les eœurs &'ſur. les 


eſprits. Ceſt Madame de Pompadour qui a coltimence. 


1 | Lane os. 
Ainſi toutes les femmes que fal ſous | mes ads 
font 2 a peu près du meme genre? MO 


Ls cu vr. 


pen ve vois beaucoup, Voila. Madame Saurin, qui, 
parce qu'elle couche avec un Academicien ,' ſe cn 
de-mo iti dans le genie de ſon mari, | 


- LAnoL on. 


N'eſt-ce pas elle 3 qui eſt adreſſge une certaine 
Epitre à la tète d'une comedie de cet auteur, qui 


ommenes par ces vers ridicules: £ 


— 


Ma femme, qui n'es point ma RE | 
Ou Plutet ma femme qui Tess 
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(217) 
LE CAST NUE. ü 


Elle meème. Elle eft avec Madame Suard, qui a 
plus de pretentions encore, _—_ att ns couches aves 


deux. 
L'ANGLOTS 


Monſieur Suard „ WE 
L CavsTIQUE 


Oh! fi vous mettez repour 1 cela fera trois; car 
on 4 r Marmonte! & la bans: 


LAxoTLors. hy 
| Allows, „ voila 15 a mdohancots. 
Ls. CavsTIQUE. 


En tout cas, elle n'eſt pas de mol, _—_— 
ces ancodotes que par Je public. | 


L'ANGLO! 8 
i Madame Meter, n 'eſt-elle pas ici ? 
LX Cavs 110 vx. 


Elle y eſt tres-ſdrement. Je Pappercols dans Is 
tribune du Secretaire. Le gofit de celle ci pour les 
Lettres, outre qu'il eſt fonde, n'eſt rien moins qu'un. 

air, mais une honnetete, une reconnoiſſance de ſa 
part, puisqu'elle leur doit fa fortune. Elle apprenoſt 
la langue frangoiſe ays jeunes Demoiſelies de Gene. 
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* Madame Tourton (a) -la trouva 3 fon gré, Vame- 
na avec elle a Paris, eomme Demoiſelle de Compa- 
anie. Monſieur, Necker la vit, en fut enchante; fon. 
eſprit ne fit qu augmenter la Teduftion '& U Tepoufa. 8 
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L'ANGLO Is. 


Qu'entends- je! quelle rumeur?. On diroit que vingt 
femmes entrent à la fois, & je n' en appergo's qu'u- 
ne. Ta , quelle- figure l eſt · ce un homme de* 


nate ? I 210 . 8 57 0 170 
U Cid ev. wt] | 


t 81 * T 2 » > % 
is w þ 3 214 4 2 


Refpeter ! a gouvernante de ces leur, Madame 0 
Marc baic. Au reſte, vous n'avez pas tort de la 9 
prendre pour le mari, car celui - ci eſt une eſpece 
d'automate abſolument ſous empire de fa femme. . 
Elle tient un bureau d'eſprit tres · conſiderable; elle c 
n'en manque pas elle: mème, & à travers fa laideur | 
vous voyez qu'il petille' dans ſes: yeux. Mais elle elt 
de celles dont M. Orale a dit : „ 


L'eſprit qu” on veut avoir bite celui au on 2. d 


42 — 
# 


Elle eſt d'une petulance dont rien n approche, Obs 
ſervez-la pendant toute la ſ6ance, & vous verrez qu el 
la n'eſt jamais une minute fans Etre en mouvement. 
Elle joint à cela une ſenſibilité prodigieuſe, qui fe 
manifeſts de la fagon la Plus marquee, Je me rap: 1 
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0) Femme d'un Banquier, 
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1119 
pelleral toujours Favair vue ſe pamer d'alſe ici a une 
certaine lecture qu'y fit Monſieur Thomas de quel. 
ques paragraphes de fon lage des ee avant n 
fut imprime E £19 * 197 — 

L'Anc Lots. | * ol ef. voy igd © 
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_ Qual oft le militaire qui tat donne 1a main? n 
ſeable d'un beau phlegme. 


| 


LI caο,HVnove. 5 el 231T 3 

*; 124 x 2 137 > 
2. contraires dang a nature. ſont ce quis Ameise 
le mieux quelque fois. Ce cavalier eſt Monſieur le Com- 
te d Angiviller , le Directeur & Ordonnateur génèral 
des Batimens du Roi, Jardins, Arts, ee & 


73 
aux comites de Littetature ou « des hautes ſclences qui 
ſe tiennent chez elle. 10 17441 3653 


$ * 


LANXNGLO IS. 


Cel donc en cette qualitè qu elle; 2 une place gar. 
-d&e & diſtinguee ? 


* 


L clusj eu- 


"7 


comme gouvernante du Lou vie, 9 leu Kant. 
dans l' enceinte du chateau, il eſt naturel qu'elle ait 
quelque privilege lors des ſéances publiques; elle ſe 
rsſerve ce qu'on appelle le banc du Gouvernement, 
ceſt-a-dire un rang de ſieges pour elle & ſes amis,” 


(120) 


LAN OLo Is. 


Levons: nous. Pentends dire que les Academiciens 
vont entrer, & voila un Suiſſe qui parott avec ſa 
hallebarde. Ils vont, fans doute, ſortir en corps de 


cette piece voiſine. Nommez-les moi, je vous en pela. : 
LE C AUSTIQ UE. 


Très - volontiers. Le premier eſt Monſieur de 
Foncemagne, digne Membre de Academie des Bel- 
les- Lettres, peu fait pour briller à celle ci. 

M. le Duc de Nivernois le ſuit, auteur de 82 
ingenieuſes qu'il a compoſees lui- meme. ; 

Cette calotte rouge eft le Cardinal de "FINE 
grand bavard, s'exprimant bien, & ſurtout ayant le 
mérite excellent pour un courtiſan de parler e 

ſans rien dire. 


LAxcrors | 
Du reſte qua: t· il fait? 
Le Ca USTIQUE, 


Rien. Te wois apres le Marquis de Paulmy. Il eſt 
tenommẽ pour fa Bibliotheque. 7 


ö 


| LAN 910186. 
a- t il fait? 


LI 


3 
I 
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(121) 
Lz. CavsTIQUE 


Dion, Voila le Comte de Biſſy, fi connu par Pept. 


gramme que je vous al citèe. 


LAxcLom | 
Wa -t-il fait? | | 
LE cor leur, 


— 


Rien. En revanche volel un homme de genie, que 
vous s connolfſez, ainſi que tous les Etrangers en | 


LAxerors. 


Oui; j'appercois le Comte de Buffen & M. 44. 
lembers. Encore un Eveque? 


Lu CavsTIQUE. 


Dites un ArchevEque, C'eſt celui de Lyon, le co- 


ryphee des JanſEniſtes. 


LANGLOLS. 


| Qus-t-il faſt comme Academiclen 7 


Lz Cause re ux. 
Rien. Mais on annonce de lui un Mandement for · 
midable contre les Incrédules. | 
LANG ors, 


Ahl voila M. Ssguier: on diſoit qu'il ne ſe mon 
droit plus ici, 7 
Tome III. — 


r 
5 * R 


(122) 
Lx Caus rie Ur. 5 
Ce un hommags quiil rend & 'Eglife, dont il ve 


rapprochs, 7 a 
L'ANGLo1 x6. 8 


Qu a-t-il fait en Literature? 
Lz Causrr eur. 


Rien. cet Abbe ſi pimpant eſt PAbbe de Bolemont, , 
autre heros de Vepigramme citee, 


LAN Tors. 


Tappercols un Vieillard bien courbè, ſans doute, 5 
ſous les lauriers Academiques. | 


LR CAusSTIQUE., 
/ 


Non; mais Ceſt un Savant utile & agréable: c'eſt 
M. la Curne de Sainte Palaye. II vaut infiniment 
mieux que celui qui s'aſſied a cots de lui, ſans avoir 
autant de preEtention. It eſt des Academies de Berlin, 
della Cruſca, de Cortone, de 1 Inſtitut de Bologne, 


 Honoraire Aſſoeſt libre de l' Académie Royale de 
Peinture & Honoraire de celle d * Il ſe 


nomme watelet. 
LAN GL O Is. 


| Qu'aꝰt· il fait? 


(193) 


LI CavsTIQUE: | 


Ri en. Mais il eſt Receveur general des finances: 
il donne d'excellens diners. II a compoſe pourtant 
un PoEme ſur la Peinture, qui, fi Von lui gut rendu 


juſtice, Pauroit fait chaſſer de tous ces Corps tant 
il eſt deteſtable. 


PR L'AncLon, 


ſt p 


B Et ce vieux Prelat, 4 la figure larmoyante , , qu! 7 
F t-il fait ? 
- Lz C 


Rien: c'Etoit le Prgcepteur des Enfans de France 
2, (a), & cet Abbe au grand nez en <toit le Sous. pres 
copier ©), qui n'a pas fait davantage. 5 


„LAN 


5 'Tentrevois M. le Prince Roban de Guemenè, le 
nt Coadjuteur de Strasbourg qui ſurement n'a pas mieux 
it opere. Tapperęois M. Marmontel qui a trop fait; 
"i M. Thomas , non moins fecond. Quel eſt ce Cheva- 
2, | i er de St. Louis? | 


ſe | LE cus eus. 
M. de Saint- Lambert, eſtime par. des potſies lee 
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res, & devenu mediocre, froid , ' ennuyeux dans ſon : 
poëme des zee | | PETE 


LA: 10 L018. 2 . 
Encore un u Abbe 2 


Lz Caus TIQUE. 


Vous en verriez bien d'autres ſi Ja Compagnie etoit, 


complette. Celui-ci £ 'appelle Arnaud. N un grand 


charlatan, 29 
en 1 
Qu a-t-il fait? © 


LE Cavsrrq us. , 


le vous le dis: il a Jets. de la poudre aux yehr; 
&, quand on a lu ſes euvres, tout le monde le de · 
mande comme vous: Qu'a. t- il fait r 


L'Ax Lol 8. 


Vous avez raiſon. Si ce n'eſt pas un Abbs, ceft 
un Prelat qui termine la marche. Ah! je Vai vu 4 la 
cour. N'eſt*ce pas I'Ev&que de Senlis? Je ne 1e 
croyois pas homme de lettres. 


LI CAvsr1 QUE. 


11 ne Veſt pas non plus. Il ne jamais rien pro- 
duit, mais vous allez avoir un échantillon de fa fa. 
con, car il eſt Directeur. Aſfeyons. nous; écoutons. 


Cieſt ls Récipiendaire qui va debuter, Il eſt dans le 


coſtume, ganté de gants blancs, & la tete couverte 


" WH 


It, 


Ia 


( 125”) | 
dun * nent. M. de Roquelaure vient de lui don- 


ner le ſignal: il parle (a). 


Lax 01018. 


Voila « un des — Fork mauvais diſcours 955 > pale enten · 
du, & c'eſt beaucoup dire! Eſt · il. poſſible. qu'un 
homme qui ſe pique de parler en public oſe avancer 
tant de platitudes avec un air de pretention, dire des 


choſes communes avec tant d'emphaſe, & devenir 
inintelligible à force ow; n. raffiner des penſées 


triviales? 411. 


w 


Mr Sture e 


* % 
4Y 


Ml faut 100 vous ſachiez , Monſieur; que tout 
eandidat a une tache preſcrite pour ces ſortes de 


harangues: L'eloge du Cardinal de Richelieu, fonda- 
teur; celui du Chancelier Seguier , ſon Succeſſeur à 


la tte de cette Compagnie; celui de Louis XIV, de 


Louis XV, de Louis XVI aujourd'hui, & ſucceſſi. 
vement de tous les Rois, à meſure quils viendront; 
enfin celui de P'Academicien auquel il ſuccede. Vous 


ſentez depuis 140 ans combien cette matiere doit etre 


uſce. Auffi M, de Voltaire, vgeſt-i] affranchi le pre- 


mier de ces entraves. On a ſuivi depuis ſon exem- 
ple; on ne dit quſun mot la-deſſus, & Ten traite 


x 1 4 N * N 4 
——— ——— a PTR EF 
* * . 


© * * — * 


(4) lei rArcheveque All 'coimdihes „& prononce ſon 
diſeours, que je vous envoie, Milord , imprimé. Aprbs. la 


ure le e reprend. 
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(126) 


quelque point de Literature , oh ron vetend * . 8 


prèdèceſſeur. 
I" LANGLO.. 

M. de Cuce avoit ſurement beau jeu; PAbbe de 
Poiſenon , & comme homme de lettres & comme 
homme de ſociété, lui fourniffoit une foule de 
diſcuſſions, de faits & d'anecdotes. Vous avez vu 


comment il a étrapglé ſon ſujet, & # peine dit deux 


mots d'un Ecrivain qui valoit cent fois 2 we wu 


ne vaudra, | 
Lz CavsrIQUE. 


Votre colere me met bien 4 mon aiſe, car je vous 


avouerai gue Jai trouve ce diſcours deteſtable. 


; L'AnGLOMS. 
Voyons 1 celui du Directeur nous  dedommages x 
re LOS | | 

hs 1 CavsrTroUz, 


Cette rẽponſe n'eſt point mal. Le Directeur eſt 
moins aſſervi. L'uſage eſt qu'il faſſe Le loge du defunt 


du ſucceſſeur; ce ſont les deux points ſeuls qu'il ſoit 


force de traiter & qui ſoient inhérens à ſon role. II 

a groſſi prodigieuſement le mérite du Recipiendaire, 

mais il falloit bien juſtifier le choix de Académie. Il 
a rendu plus de juſtice. à PAbbe de Voiſenon, & a 


Fakes ſaiſi ſon earactere & ſon eſprit, 


1 1 * * 
8 


(a) M. de Senlis prend la parole ici. Son diſcours, Mi- 
lord, eſt joint au premier. L'Interlocuteur reprend. 


Farr 
LAN os. A 

Ow ditas · vous de la peinture du Sacre, de cetio 
phraſe, . . » A raſpect de Tautel, 4 Faſpect du 
„ tròne, je ne ſais quoi. d'auguſte & de facre ſaiſit 
„ toutes les ames. Une voix intérieur nous crla; = 
4 Voild notre Dieu! Poilà notre Roi!” | 


1 2 Ca VSTIQUE. 


La gare ef abſurde. II falloit mettre: Voili no 


tre Roi, Voild notre Dieu, pour obſerver la grada» 
tion, Mais un courtiſan, quoique pretre, ne voit 


rien de plu3 grand que fon Prince, n'a d'autre Divi- 


nite que lui. La n eſt dans le coſtume de fon 


eloquence. | 
LA N GL OI _ 


Voila M. Maimontel qul tire un > cable de p Cock 
M. de la Harpe fait ce que 9 * doute, car il 
bat deja des mains, 


Lz Car os 7 revr. 
ce doit Etre un difcours en vers ſur reloquen · 
ce 9 | 
LA N G L OI Fa 


* eſt deja en | ſucur. ; 


RY 


ww 


(a) Ici PAcademicien entre en lecture & eſt oblige de g'ac- | 
_— ayanc Force {a voix: on lui paſſe. un verre d eau. | 
F 4 | 


625 
Lz C ausrede, 
II Ta pris fur un ton trop baut. C'eſt que la multi · 


tude a beſoin d'ètre fortement ébranlée par un puſs» 
fant organe, & cCeſt une ſorte d'Eloquence dont il 


vous donnoit le modele. I faut qu'il rand une 1 778812 | 
L'A vel os. 
Mais on | rit dun verre d eau qu'on lui _ 
11 CavsrIQUE, ng 


_ Ceſt une plaiſanterie qui eſt Echappee 4 tacit: 
On a dit que C'ctoit un verre d' eau d' bypocrene. | 


L'ANGLoO1s. 


Voyons, ou plut6t ecoutons ſi la . aura pro: | 
duit effet (a). | £ 

LI CausT1Quz: | 
Il y a de bonnes choſes. Ceſt dans le genre de 


la poëſie moderne : plus de philoſophie que d' ima: 
ges, d'idees que de ſentiment. 


- 


| LA NGLOIS, 


Ta- il encore quelque choſe à lire? 


n _—_— 


—_— 
_—_ 7 _ 1 bs 


— 


(a) Ici M. Marmontet reprend & finit. 


| oy been bes predeceſſzurs (% 


tend. quelque choſe. 


„ Rn. 


7 "pf Fb 
1 nous s revent du > Alemberte Fn 
A0 3 | s a 122 lk 


Ten douts, car r il parott reſiſter a ceur quir rut. 


tant 9e We ſon rouleau. 


Ez Ca VsTI Leon 


8 Tn tener, le voila 9.07 cede. 


$f ? lays | VA NGL O1 8 a $4) 
1 4% 3 73 2743 ö FTE C7 £ F Set -bf b J 7s | 1 . 81 
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3 
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LE Caveriqum 


De T ioge de quelque Acadeémicien dfunt. Il geſt 
abargs de la tache de mettre à jour. cette en 
191 | 


EX x I 
$ % 


L'ANoLOIS. 


Taime beancoup mleux cet Eloge que tout le rafts. 
Il contient au moias des faits, des anecdotes; il p. 


— 


LE men 


Ce Philoſophs ruſs a un autre art: cn de choiſir 


8 — 2 th 


aa i — a__—_—_—_ 


9 N 4 * 3 


(a) M. © Membert lit. 
| 1 3 


(CODER 
toujours un ſujet ob il puiſſe faire venir quelques dé: 
tails analogues aux cirganſtances, & fournir des ally- 


ſions à la malignite des ſpectateurs. Aujourd'hui , on 
il ſavoit que la Salle Tegorgeroit de Pretres: & d'Eve- 


ques, il a prefere de lire l' Eloge de I'Abbe Dangeau. 
Vous avez entendu comment il a appuyé ſur la con- 


ſcience ſcrupuleuſe de cet Eecleſiaſtique, qui ne lul 


permettoit pas de poſſéder pluſieurs BenEfices, Il Etoit 
Impoſſible que le Public ne ſaiſit pas cette mechan- 
cets devant tous ces Prelats, accumulant fahs pudeur 
ſur leur tete les biens, les dignités de I'Egliſe & ne 
ſe trouvant jamais raſſaſiés de grandeurs & d'opu- 
lence. Auſſi, comme on à ri de leur embarras, com · 
me on a applaudi aux ſarcasmes du panégyriſte ! 


LANG 


je vous n c'eſt une adreſſe qui tourne 
toujours au profit de pamour - propre du Lecteur 
Mals tout le monde entre en foule dans le Sanctuai- 
re qus je en conſaere aux ſeuls Academiciens, | 


bo CavsriQUE. 


Nous pourrons y ne Les Leng 7 fone Y 
mis à prèſent. 
LAN q LOI 2. 


Ah! vous ne me Paviez pas dM Ceſt un Pan. 
theon, Voila tous les Dleux we MM: — en 


portraits. 


| (6) Les lundi, jeudi & ſamedie 


em), 
L Cavsrrous. 


© Ou ce. for ceux de tous les A Auſſi 
eſt-ce dans ce cabinet ol ils ſe plaiſent particuliere . 
ment, & ou its $'aſſemblent, to fois la ſemaine te: 


be (a). | 
_ „ LAre 1018. 25 

ern font-ils ? 1 
L 2 cauer1 Quz. 


lle y liſent les gazettes, ils y cauſent * bon 
ils y font la reperticion des jettons. 


L'ANGLOTS. 


Qu 'entendez-vous par- la? Eſt · ce que c'eft comme 
aux afſemblees de finances, od il y a un ure au 


bout? 1 1 
'Ls Cavsrrgue. | 


Oui: ce ſalaire eſt un jetton pour chaque Acade- 
micien, de la valeur d'environ 40 ſols, & ceux des 
abſens ſo diſtribuent entre les preſens... L'Abbe 4'O- 
livet, qui n'a jamais de ſon vivant manque à aucune 


ſcance, m'a dit qu'il lui 6toit arrive quelquefois de 


recueillir A lui ſeu] toute la bourſe. 
EEE ok 3 4 * -e 


WJ . D 


23 ——— — —— _— — 9 


\ 


,* 


b 4 * 4 
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A132) 


| L'ASGLOIS. Bo 1 


— 


"Mais les grands Selgneurs ne prennent pat leur 


contingent. 


d —_ 
"Ip 
„ 


i Cavs 11 dur. | 


L'amour-propre à cet 6gard eſt pla fort que vi nts | 


ret, & Von trouveroit tres-mauvais qu'un Academi. 
cien, tel qu'il fut, refuſat ſes honoraires. M. le 


Comte de Clermont, quoique Prince du Sang, ace 
cepta ſon jetton la ſeule fois qu'il aſſiſta dans cette 


Academie pour ſa reception... 
LAN Lo Is. 


Mais ces jettons A falre un revenant bon 


eon ſidèrable aux membres gul ſuivent r&gulicrement ; 


les ſéances. 1 


Ln CausTI Lux. 


Siirement. Les grands Seigneurs ne 3 hon- 
netement abandonner ce profit lorsqu' ils ſont preſens, 
affectent expres de &abſenter pour groſſit la part des 
Fettonnaires ou Fettonniers. | 


L'ANGLOIS, 
| Qu'eſt-ce que c'eſt que ce mot nouveau ? 
7 00 Lz CavsTIQUE. 
1 eſt 1 car c'eſt Abbe beg. 


Journaliſte, mort il y a peut · etre 30 ans, qui Ia 


it 


cam —- 1 O48 
imagine II e toit point ami des e K 
avoit trouve ce terme mepriſant. Au reſte, tout cela 
eſt bien couvert par la delle deviſe: qui eſt deſſus: 
4 lnmortalite. | 


| L'AnoLonm, 


Ceſt une adreſſe a laquelle tous 1 warrivent pas „ eat 
je lis bien des noms au bas de ces portraits dont je 
mai . ere parler, mème en Fanta 


15 Cavitigue, 8 


Chut ! cela arrivera à bien d'autres, 5 dent on ban. 


aujourd'hui & qui nous entourent. Mais la foule s'6: . 
coule: mille pardons de mon bavardage; je vous 
5 quite, * un zebde den a fix heures. 5 


Telle fut, Milord, notre | commrentition 5 que jo. wy 
digeai ſur le champ en rentrant chez moi. Je. Vai 
gardée quelques jours ſans vous Penvoyer, afin de 
verifier les faits, les anecdotes & les jugemens. Mes 
informations s'&tant parfaitement trouvetes d'accord 


avec les nn. du C. je vous les adreſſe. 


Fats, ce 11 Mars 1776. 5 
P. 8. Demaln un n Lit do Jaſtice. | 


* 


LETTRE IX. 


Lit de Fuſtice au 12 Mars 1776. Fuenemens gui i Dont 
precede & Juivi, 42 


| et 'EST ane choſe n ; Mi, 
lord, que le feul Miniftre vertueux qu'ait eu la Fran- 
ce depuis un ſiecle, c'eſt-a-dirg deſirant ſincerement 
le bien public, vraiment enthouſiafme de cette gran- 
de & noble paſſion, ſoit preciſement celui qui Eprou- 
ve les plus. violentes contradictions de la part du 
Parlement, d'un Corps fait pour rEclamer par eſſen- 
ce ce meme objet, pour contrarier les Adminiſtrateurs 
qui ne le rempliſſent pas, & pour fatiguer le Roi de 
Remontrances, jusqu'à ce que ſon zele patriotique 
ait produit ſon effet. Sans m'arr8ter au motif ſecret 
Paime mieux attribuer ſa refiſtance à PFafferviſſement 
que cette Compagnie a & doit avoir à fes principes, 
quelquefois mème aux anciens préjugés. Le fyſteme 
d' innovation qua developpe ou ſe propoſe de deve: 
lopper M. Turgot dans toutes les parties de VAdmi. 
niſtration, a effarouchte; mais comme le- Miniſtre 
peut $'4garer dans fes. vues, quelques pures qu'elles 

ſoient, ſoit par un défaut de lumieres, ſoit par une 
confiance trop aveugle en ceux qui le dirigent, le 
Parlement peut encore mieux ſe tromper, parce que 
tout s'y decidany à la pluralite des voix, le grand 


rr — — * 


(1865 


nombre golt Etre neceſſalroment. celui des ous: bor: 
nts, timides, des vieillards accoutumes' 4 la toutine” 
& &en departant' difficiſement.” C'eſt -ce qu'on a! vu) 

x Tegard de la liberté du commerce des Bleds, dont 
on ſemble reconnoltre enfin peneralement la néceſſité 
& dont on ſent Pavantage par la nne en 
du prix de cette denr-es. 

Un des autres points Fadinfoiftration du G 
general actuel qui ait èté combattu avec le plus d'. 
charnemwent, eeſt celui concernant la ſuppreſſion des 
Corvees. Pour preparer les eſprits à cette 'r6vohution; | 
il avolt fait, ſulvant ſa m&thote;''precdder 1'Edit par 
pluſieurs crits ſur cette matiere, & ſurtout par un, 
(a) devant faire beaucoup d'impreſſion à raiſon de 
ſon auteur illuſtre (b). II fut dènoneé comme conte. 
nant des prineipes erronnés en politique, en legiſlation 
& contrafres au droit naturel, puisqu ils attaquoient | 
les proprietes, Afin de faire plus d'6clat on choiſſe 
un jour on les Pairs étolent aſſemblés (e). Un jeune 
Magiſtrat (d) plein de feu & d eloquence, d'ailleurs 
ennemi r des mme O, 1 stolt —_ do 


* 
% "200 " a m_ Py . ; , 
Bo wan ahh > TP 2 * * Lt by ba 4 £6 beer bs. £ za . 
n a * F TO f fe 


Ca) gans titre, commengant bar ces mots: 2 bs 
Miniſtre, e. e 
(b) M. de Voltaire, ou M. de Condorcet. 
(e) Le 30 Janvier. 
(4) M. d'Eprèmenil, Conſeiller au a Parlement. 
(e) A "raiſon de la deſtruction de 15 . _ indes, 


od ce Nagiftra jonoit un role. 


49 


N | K. 1 36) 
eommencer la fermentation. par un diſcours vehement,... 


cod le Miniſtre n'@toit pas éEparzné: un grand Prince. 


(a) Tappuya & déjd 27 voix avoient voté pour bifiler. 
Finnocent pamphlet; mais le grand nombre opina 


| implement à le ſupprimer & à ne point donner dé. 


clat à cette affaire. On jugea mème par le Réquiſi. 


_ toire entortille, vague & croque de VAvocat general 


Seguſer, qu'il toit difficile d'aſſeoir raiſonnablement 


= de juſtes —— ſur Pouvrage à cenſurer: il a: 


recours aux neee crlciales d'qubli. „ de mé· 

pris, ce. | 
On ne dut pas etre ſurpris 8 cette * 7 

fi Edit de ſuppreſſion concernant les Corvees (b) fut 


1a matiere des Remontrances arretees, & comme on 


les remplagoit par un Impot, elles portoient ſur une 


erainte de cette Compagnie, difficile A réſoudre & 
trop fondee malbenreuſement en experience: c'6toit, 


que l'impot une fois paſſé ne reſtat, & qu'au premier 
changement de Controleur general, le ſucceſſeur ne 
rétablit les Corvées, fans qu'on pũt Veg empecher; 
qu'en un mot ce projet ne fut une tournure inſidieꝝ : 
ſe pour grever la Nation d'une nouvelle charge. 
NM. le Prince de Conti, qui ſuivolt aſſidument les 
aſſemblées des Commiſſaires pour la rèdaction de ces 
Remontrances, y avok fait &ablir un autre objet, 


. 1 ” 1 
5 ** — 
— 
L * 


| * M. le Prince de Con ©: 


2 Preſents 3 Taſleblce deg. Chambrss \ le mad 3 r 
8 


F 


„% ny YY Ly OS 8; 
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| plus aiſe A refuter , quoique fondé ſor A 8 tk | 
1 frappants: Qu'il eft dangereux de lai ſſer introduire 
la confuſion des etats; croyant appercevoir que la 


Corvèe eſt. un trait caracteriſtique qui ſe pare les 


dernieres claſſes du peuple des ſupérieures, il en avoit 
fait conclure que ſupprimer la Corvee, la remplacen 
par un impòôt général, étoit effacer cette ligne de 
demarcation; toit abolir la difference des range, 
& con S la plus dangereuſe des Nene que 
* inſpirer une commiſeration indiſcrete.. 
'auroſt &té, ſans doute, une choſe trop e que 
de rEfuter ces Remontrances & d'eſſuyer enſuite les 
diſcuſſions qu'aurolt éprouvées la réfutation. Dall. 
leurs, la choſe preſſoit: M. Turgot avoit eu Vimprus 
dence de ſupprimer toujours les Corvees, avant qus 
d'avoir pourvu à la maniere de les remplacer. Les 
Ingenieurs des Ponts & Chauſſces ſe plaignoleat & 
repreſentoient que pour peu que cela duràt, les che- 
mins deperiroient conſiderablement , & exigeroient 
une dépenſe Enorme, On a donc été oblige d'avoir 
recours à l'extròmité toujours facheuſe d'un Lit de 
Juſtice. Il devenoit d autant plus neceſſaire. qu il 6toit 


encore queſtion de faire recevoir d'autres nouveaun 


points d'adminiſtration. En effet de tout ce qui 
avoit Et6 adreſſéè au Parlement, le ſeul Edit concers 
nant la ſuppreſſion de la Caiſſe de Poiſſy avoit paſſe, 
& non ſans beaucoup de difficultè des deux parts; 
eu 'eſt-à-dire, le Parlement y avoit appoſe une modifi, 


cation raiſonnable; mais le Canuoleur general la ra: 


en 1335 | 
gardant comme une chicane injurieuſe à ſon zcle du 


bien . & aux bonnes intentions de 8. M. avoit 
fait entendre au Rot que ſes volontds ne devolent 
recevoir autun obſtacle, aucune gene; qwil falloit 
falre ſupprimer une clauſe qui fembleroit annoncer 
quelque defiance du Prince & de ſon Miniſtre, capa. 


dle d'inſpirer par la ſuite aux peuples ce ſentiment 


inſultant pour tous deux. II y avoit eu des ordres 3 
FImprimeur du Parlement de ſuſpendre Pimpreſſion 


avec la Cour, ayant fait ſentir l'impoſſibillté de dé - 
. ws un enrégiſtrement ſacré, les circonſtances exi- 
geant que I'Edit parüt avant le Mercredi des Cen» 
dres, i] avoit été publié le Mardi-gras. 

Ces pointilleries ne mettant que plus d'aigreur dans 
les eſprits, M. Turgot, inſtruit par ce petit &chec, 
s'Etoit bien propoſes de n'en plus ſouffrir. Mais pour 
mettre dans ce combat toute la moderation dont il fe 
piquoit, il avoit fait conſentir le Roi à recevoir les 


T Remontrances de ſon Parlement. 8. M. y avoit fait 


par ſon Conſeil une réponſe aſſez Etendue, pleine de 
ſageſſe & de douceur , mais ferme & abſolument né- 


gative. Pour lui donner plus d'6clat, M. Turgot 


avoit engage le Roi a recevoir la grande Deputation 
de la Compagnie. Celle-ci, fur le compte rendu le 
lendemain aux Chambres aſſemblées, 8'&toit obſtinée 


à fe refuſer 4 Fenregiftrement, & pour ne pas ſe met- 


tre dans le cas de l'infraction 4 la fameuſe Ordonnance 


de Diſcipline, avoit arrèté que le Premier Preſident | 


de TEdit: enfin le Premier Preſident ayant négocid 


a m— 6a. — 


TY Pat MB 


r ß AS. AG. AW Aa 


le retireroit par devers le Rot pour lat faire  approxt- 
ver la n&ceſſits de fa reſiſtance & de lul adreſſer dt. 


ttratives Remontrances. C'eſt ici que le Miniſtre 2 


eru que le moment Etoit venu ou 8. M. devot dé. 


ployer ſes volontts dans tout leur appareil, & le Lit. 


de Juſtice a été ordonné pour etre tenu d Verſailles 
le 12 de ce mois. Comme les Etrangers peuvent etre 
admis à ces ſolemnités, je mo ſuis procure un billet, 
& je puis vous 19 ge erg Py moſ-meme de W 
gul 8 74 eſt paſſé. 

II a durs WAY de t bots, 8. M. y 2 pa 
tantöt de bonne humeur, tantöt ennuyée. Elle rioit 
quelquefois des rEvErences de ſon Garde des Sceaux. 
Monſieur s 'eſt tenu avec beaucoup de gravité pendant 
toute la ceremonie, Le Comte d' Artols, au contraire, 


marquoit fortement fon humeur & ſon impatience, 


Quantits_ de femmes de la cour y Etoſent, C'eſt la 
premiere fois, m a- t· on dit, qu'on les voit à pareil 


ſpectacle ſur des banquettes; auſſi avolt · on exige 


qu'elles reuſſent point de panier. | 

Le Roi a ouvert la ſèanee par la formule ordinals 
re (a). Enſuite le Garde des Sceaux a pris la parole 
& ptononce un diſcours froid & languiſſunt; refum& 
vague des preambules des Edits, dnumeration ſeche 
&. fans nobleſſe go ces divers Afes de hee ago 


_ 


ls 


(a) „ Je vous ai aſſembles pour vous faire ONT mes 
„ volontés; mon Garde des Sceaux va vous les expliquer® TY 
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Celui du Premier Preſident, qui a parle aprés ul, 
Le ſa brièẽ vetè manquoit d'energie: la marche m'en 
a paru triviale. II preſente des images fauſſes, & 
au moment ol il peignoit le peuple de Paris con- 
ſterné, les guinguettes regorgeoient d'ouvriers qui 
avolent quitté leurs maitres, avoient loué des caros 
ſes, buvoient à la ſanté du Roi & de ſon Miniſtre (a), 
& offroient partout le ſpectacle d'un, vrai delire. | 
_ Envain la flatterle ou plut6dt les ennemis de M. 
Turgot ont prone les diſcours de M. Seguler comme 
des chefs-d'ceuvres d'une Eloquence mile comparables 
à ceux de DEmoſthene: envain lui-mEme s'eſt vanté 
de n'avoir jamais mis tant de force & d'onction dans | 
ſes harangues; envain a-t-on dit qu'on avoit vu le 
 Monarque $s'<Emouvoir un inſtant & en pleurer ; il 
faut beaucoup. rabattre de ces Eloges. Ceux-mEmes 
auxquels l' Orateur avoit fait quelque illuſi ion par ſon 
dèbit, ont avouè qu'ils n'avoient pas été auſſi contens 
de lui à la lecture. En effet, ſes diſcours font bien 
ſuperieurs aux autres; il 1 a de reloquence; ils ſont 
diſerts, verbeux, harwonieux, remplis de beaucoup 
de figures: on y remarque par intervalles du nerf & 
de la hardieſſe, mais ils pechent par la logique: 
peu ou point de raiſonnement, rien de preſſant, de 
victorieux, Le ſeul moment où ce Magiſtrat m'a 
paru vratment grand, c'eſt celui oh ne 0 parlant, je le 
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| ſuppoſe du moins, que pres les lamieres: 1 7 


conſcience & le vœu de ſa Compagnie, il a oſe, au 

nom du Rol meme, veppoſar au Roi, ou du moins 
ne pas requerir Fenr6giſtrement des deux Edits (a) 
que 8. M. annongolt vouloir faire promulguer. Cette 
noble reſiſtance, Milord, devolt plaite à un Angloſs; 


elle vous Peut fait juger, comme mol, digne de ſieger | 


dans notre Parlement. Son oppoſition, au reſte, 4 


_E:6 auſſi vaine que celle de nos amis dans la Cham - | 


bre Haute, & le Monarque a fini par dire: 

1 Vous venez d'entendre les Edits, que mon 

„ àmour pour mes ſujets m'a engage 2 rendre'; 3 Fen- 
* tends qu on 8 y conforme. l | | 


4 2 Mon intention n'eſt pas de ntl les con. 


15 ditions, „je ne veux regner que par la Jaſtice & 


” les Lois. . | 
„ Si Pexperience fait reconnottre des e m 


+» dans quelques: unes des diſpoſitions que ces Edits 
„ contiennent, j'aurai ſoin d'y remédier. 
| Je ne ſais, Milord, mais cette phraſe tr&s-fimple 


me paroſt plus ſublime que les plus pompeuſes de 


rorateur du Parlement. Et c eſt un Souverain abſolu 
qu'on ne fait jamais parler que de ſa certaine ſcience, 


- pleine puiſſance & autorite Royale, qui pour raiſon 


de "we Loix bs plus Innern dit, nous Voulons 


— 


— 


— 


| (a): ceux concernant les Corvces & la Fappreon des Jus 
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S nous "OY te] oft. notre plaifir. (a); qul, aujour. 
d'bul changeant de langage, déclare ſolemne lleme: 
qu'il n'eſt point infaillible, qu'il peut ſe tromper, & 
que, $'il erre, il ſe r6tratera pour faire mieux.. -.. 

Tel a été, Milord, ce fameux Lit de Juſtice an- 
nonce & attendu depuis longtems; bien different de 
ceux tenus ſous le feu Roi, toujours pour! : Poppreſſion 
& le plus grand malheur des peuples; On. yoit &vi- 
demment dans les Loix promulguees à celui- ci, qu'elles 
n'ont pour objet que leur ſoulagement & leur bone 


heur, qu'elles ont été dictées par un eſprit philoſo. 
phique inconnu jusqu' preſent dans le Conſeil des 
Monarques Frangois. On y découvre des vues éle- 


vses, Etendues & des principes qui s'&cartent entiére. 


ment de Fancienne routine de leur Gouvernement. 
Au lieu de la dureté & de la roideur qui caraQeri- 


ſolent une adminiſtration de fer, appeſantiſſant ſans 


ceſſe le joug ſur les eſclaves, deguiſant dans; les 


preambules derifoires de ſes Edits, par des-pretextes 
frivoles, faux & abſurdes, Phorreur de a tyrannie, 
ceux de Louis XVI reſpirent la bienfaiſance & la- 
mour de lhumanite le plus pur & le plus Eclairs. ul 
rend compte de fa conduite, il diſcute les motifs qui 
le determinent à ſubſtituer une Loi A une autre, & 
von ne peut s'emp&cher de rendre juſtice du moins 
2 la droiture de ſon cœur & à celle des intentions 


— 


© Termes ſacramentaux, formules 4e tous les Edits & 
Declarations, | ” 


a= 1 Peter A. 
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de ſon Miniſtre,  Malegre cela 1 les patriotes rleoris; 
tes, en approuvant le fond de operation condamnent 


la forme. Ils ſont comme ces caſuiſtes rigouteux , 
qui pretendent que, &'agiroit-il du ſalut du monde 
entier, il ne ſeroit pas permis de commettre un peché 
veniel 5 tout ce qui eſt coup d'autorits, quelque bien 
qui en doive waere | - tur ſemble illegitime & 
odieun. „ Os 
Quoi qu'il en ſoit, 1 ai vu Meſſieurs, fi vains & fl 
deſpotiques ſur leurs fleurs-de-lys, bien ſots en ce 
palais, quand au lieu de la profonde terreur, de la 
morne triſteſſe de la nation conſternee, de la capitale 
en allarmes, de ces deſordres qu'ils-avoient annonces 
par. Forgane de leur chef, ils ont vu lallegrefſe pu-. 
blique, ils ont entendu les cris de Vive le Roi! vive 
Menſieur Turgot! & ſont devenus les objets du malin 


vaude ville, des plaiſanteries groſſieres du peuple dont 
il ſe diſoient les Peres. Ils en ont été furleux, ils 
ont fait l' impoſſible pour arr@er la vogue de cette 
facttie. Mais le moyen Cempecher le Francois de 


chanter l 


Le Parlement ſentant Vinutilits & le ridicule de 
ſes itératives Remontrances dans un pareil moment, 


& après les operations confommees, &toit decide à 


les laiſſer au Greffe, 4 moins qu'il ne ſurvint quel. 

que 6venement, quelque trouble dans les innovations 
ordonntes, qui pùt les autoriſer; mais le Prince de 
Conti, dit-on,. a encourage cette Cour, lui a fait en» 


tendre que tout cela ne pas 3 qu il falloig | 
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perliſter 1 tler, 1 epouvanter le Monarque, K 1 
faire preſumer qu'elle ſeroit Pauteur de la chiite du 
Miniſtre & de ſes ouvrages, s'&croulant avec lui. C'eſt 
le problème des converſations: d aujourd'hui. Les 
| partiſans de M. Turgot affurent qu'il eſt mieux que 
Jamais en cour; qu'il a tellement enthouſiasmé ſon 
Royal Pupille de la Science Economique, qu'il veut 
e initier, & que M. Turgot lui à donné le Sr. Du; 
pont pour Tinſtruire ; que le Roi, pour ſe mettre en 
quelque ſorte dans I' impoſſibilité de reculer, a fait le 
coup d'Eclat dont il ponvolt ſe diſpenſer , puisque 


de ſimples Lettres de juſſion auroient déterminé les 


Magiſtrats 4 obtemperer, par crainte des ſuites de 
Tinfraction de I'Edit de diſcipline; que 8. M. pour · 
roit d'autant moins le faire qu'elle n'a agi qu' apres 
les plus mdres deliberations & apres avoir laiſſé à ſon 
Conſeil toute la liberté de la discuſſion. Les enne- 
mis du Miniſtre veulent, au contralre, qu'il ne puiſſe 
tenir longtems dans fa place; que ſes projets ne ſojent 
que ſpecieux & entrainent des inconveniens reels qui 
les dEtruiſent ; que ſous l'apparence de la liberté, de 
la juſtice, de Phumanite il commette reellement. 
beaucoup injuſtices, d'aftes de deſpotisme & de 
durets; que le Clergs & la Nobleſſe étant révoltés 
contre Edit des Corvees, il ne ſoit pas poſſible de le 
mettre en execution; que celui concernant la liberté 
du Commerce le ruinera & forcera la politique 4 retas 
blir les gEnes ſalutaires qu'on y avoit miſes; qu en- 
fin le nerf de la guerre ſurtout lui manquera, & 
qu ayant 
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qu ayant dillpé beaucoup Targent en experiences , 
en eſſais ſyſtematiques, en adouciſſemens & all6ge« 
mens, en ſuppreſſions de petits Impots, en actes de 
bienfaiſance mal entendus, il ſera force; Jui-meme 2 
ſe rEtrafter ou a abandonner la partie. 

Que deviendront, Milord, ces funeſtes pronofticy 


pour ce malheureux Royaume ? Je wen ſaſs' rien: 


mais je vois un acharnement tel contre le Controleur 
général qu'on entend parler hautement de Abbe 


Terrai & le preferer à celui. ci; & c'eſt dans le Parle - 


ment m&me qu'on ofe proferer un tel blasphEme, Pour 
mieux vous faire juger de la fermentation qui regne 


dans cette Compagnie contre lui & du diſcredit o 


Pon cherche à le mettre, en repandant ſur ſa per · 


ſonne, ſur ſon Miniſtere & ſur ſes principes ce ri- 


dicule ſi cruel en France, je vais terminer ma Lettre 
par une anecdote puerile en elle · mème, mais curieu · 
ſe ſous ce point de vue, & qui égayera cette 'triſle _ 
matiere, ſuivant la m&thode de la- nation on je vis. 
Dans une aſſemblée des Pairs, comme le Prince de 
Conti Etoit à prendre du ths auprès de la cheminée, 
un chien qui s *Etoit introduit dans ce lieu, fait ſes or- 


' dures en preſence de Son Alteſſe Sereniflime & ſans 


aucun reſpect pour Pauguſte compagnie. Un huiſſier 
veut le battre, le chaſſer a coups de baguette: „ Ar- 


retez, lui dit le Prince de Conti; Liberte, liberté, 
liberte, &c. liberte toute entiere ; perſiflant par ce 


mot favori les Economiſtes, leur ſecte & leur ſyſteme. | 


J'ai Phonneur d'&tre, &c. | 


. Paris ce 25 Mars 1776. 
Tome III. 3 
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P. 8. Je lis dans des Nouvelles 41a maln qu'on 


i m'apporte, le trait ſuivant, ſous la date du 11 Mars, 


On ne peut concevoir comment le Prince de Conti 


- Etant intéreſſè (a) perſonnellement à empEcher Vexe. 


cution & Fenregiſtrement des Edits, ole y mettre tant 


d'acharnement. On rapporte que M. le Duc de 


Choiſeul ayant paru opiner pour la Cour, dans une 
ſeance 8. A. S. Tavoit apoſtrophE'& lui avoir dit: 
„ M. de Choiſeul, étant jeune vous Etiez un étour- 


„ di; Miniſtre, vous &iez un inſolent; aujourd'hui 
1 que vous netes rien, vous ètes bas & rampant. 


i 


Sur le Fubils, Ecrits & cette aceaſic on. 


1 Milord! il n'y a pas moyen e. 
chapper: me voila pris. Au moment où l'on 8'y at- 
tendoit le moins, les tréſors ſpirituels de I'Egliſe ſe 
ſont ouverts (b) par un Jubilé univerſel qui doit 16 
pandre les graces les plus abondantes. Tout le monde 


me preche, & on veut abſolument que je me faſſe 


Ys 


- _—_ — 


(a) A raiſon de la caifſe de Poilly qui tombe, & ont il avoit 
un gros intEret du chef de fa mere; à raiſon de la libertẽ du 
Commerce, qui lui fait perdre les revenus du Temple, lieu 
privilégié, n ayant plus cet avantage; enfin 2 raiſon de PEdit 
des Corvees , qui n'excepte pas les Domaines du Roi de l Impot. 


(3) Le lundi 11 Mars. 


5 (, 


Catholique pour ne pas manguer une auſſi belle oc. 
caſion. En verits, jen ſuis presque tents, afin d'8rg 
comme tout le monde; autrement on ne ſęait plus 
que faire. C'eſt devenu une mode, une; fureur, au · 


tant que les coëffures hautes & les grandes boucles. 
Les femmes ont remis leurs amans à ſix ſemaines; 
elles ne portent plus de rouge, & je n'entends de 
toutes parts agiter dans les converſations que le pro. 
blè ne important: lequel eſt plus commode de ſuivre 
à pied les proceſſions de: ſa paroiſſe à la cathédrale, 
ou de s'y rendre en caroſſe & viſiter trois autres &gli- 
ſes entre celles deſignees ? Du reſte, plus de joie, 
plus de plaiſirs, & M. VArcheveque, Prelat tres-ri- 
goriſte, vouloit que les SpeRacles fuſſent fermes pens 
dant tout ce ſaint tems; mais M. le Lieutenant-gené - 
ral de Police, allarmè d'une interruption auſſi longue, 
a prevu heureuſement qu'elle occaſionneroit plus de 
mal que la Comèdie; qu'il en reſulteroit un ſcandals 
& un deſordre dans Paris qu'il ne pouvoit calculer. 
Le Gouvernement s'eſt rendu aux repreſentations de 
ce Magiſtrat, & les Spectacles n' ont vaque qu à lor · 
dinaire, ſauf les dimanches & fees, oh ils n'ont ou 
eu & n'auront pas lieu durant deux mois. 
Au reſte, comme je-profite de toutes les occaſions 
de m'inſttuire pour remplir vos vues, Milord, yoſci 
en paſſant ce que m'a appris ſur cette cerẽmonie =. 
Eccleſiaſtique , point cagot, 
„ Le Fubile, eſt une pratique qui vient des puis, 
comme la plupart des autres pratiques extérieures de 


% 
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la religion. C'etoit chez eux une époque de repos, 
meme pour la terre, qu'il n'etoit permis ni de la- 
bourer ni d'enſemencer; un tems d'affranchiſſement 
pour les eſclaves „ T'abolition pour les dettes, & de 
reſtitution univerſelle de tous les biens aliènés. L'ef. 
fet du Jubilé Etoit de ramener P'égalité primitive, 
= les inſtitutions ſociales tendent ſans ceſſe à alté- 
11 eſt vrai que ce moyen n'etoit pas propre à 
5 rendre une nation puiſſante; mais Cen Etoit 
un de diminuer parmi les individus les maux auxquels 
les expoſe leur état de membres d'une aſſociation po. 
litique. ' Cette reſtauration générale, cet anéantiſſe. 
ment de tous les fers qui chargeoient les hommes , 
avoit lieu de 50 en 50 ans. La ruine des Hébreux, 
leur diſperſion chez les autres peuples, leur depen. 
gance habituelle, ne leur permirent pas de conſerver 
eet article de leur loi & de leurs uſages: mais il ne 
veſt pas perdu, & il a paſſé dans le Chriſtianiſme, 
avec cette difference: ſeulement, que chez les enfans 
d'Ifrael il ne &appliquoit qu'aux choſes temporelles, 
comme tout y Etoit ramene chez un peuple tout ma- 
teriel, qui n'avoit alors aucune idee de la ſpiricualite 
de lame, & qui ne connoiſſoit d'autre felicits que cel. 
le qu'on éprouve ſur la terre; au lieu que parmi les 
Chrétiens, ce ſont les biens ſpirituels dont le Jubilé 
eſt devenu l'objet. C'eſt un tems ou TEgliſe ouvre 

| plus ſpecialement les trefors de graces. & d'indulgen- 
ces dont Jeſus - Chrift Pa. rendue dépoſitaire; & elle 
en attache le prix & le mérite à de certaines-pratis 


(149) 


_ ques religteuſes: qu'elle déſigne, telles que de ſe con- 
. feſſer . & de communier, de viſiter un nombre d'6: 


gliſes determine, &c. On attribue cet ctabliſſement 
qui etolt, deja connu, comme on l'a dit, 4 Boniface 
VIII. Plufieurs Papes Font depuis etendu, reftreint » 
modifie. par des bulles; & ce n'eſt qu'au 150. ſiecle 
qu'on a commence à lui donner le nom de Fubile, I 
devoit d'abord ſe renouveller tous les cent ans, ce 


qui en faiſoit une eſpece de Fete Séculaire. Clement 


VII en ꝛèduiſit les intervalles à 50 ans, Gregoire. XL 
à 33, & enfin Paul v à 25; c'eſt ce qu'on app elle 
Annee Sainte. Dans le commencement de cette ins 


ſtitution, pour participer aux graces qui y Etolent at. 


tachées, il falloit aller les chercher à leur ſource. 
méme & faire le pélérinage de Rome. Cette obliga - 
tion Etoit auſſi injuſte, auſſi dangereuſe dans ſes ef. 
fets, que politique & adroite dans ſon objet, qui Etoit 


viſiblement d'enrichir Ia cour de Rome & ſes Etats, 


par Paſfluence des fideles qui y venoient de toutes 
les parties du monde, apporter leurs biens temporels 
aux pieds du diſpenſateur des biens ſpirituels. Sous 
Alexandre VI, dont le regne eut deshonoré les an- 
nales meme des gouvernemens les plus deſpotiques 


& les plus atroces de l'Aſie, on compta, dit-on, 


plus de 300 mille Etrangers qui allerent à ſon Jubile, 


& qui , en abhorrant, ſans doute, les horreurs dont. 


il s' toit rendu coupable, ne le regarderent pas moins 
comme la ſource d'où decouloient legitimement les 


_ bienfaits de 'Egliſe dont il &toit le chef. Aujourd hui 


G3 


tro) 


vs eg ont change; & les indulgences fe gagnent 
avec moins de fatigues & de dangers. Le ſouverain . 
Pontife autoriſe, par une lettre eirculaire, tous les 
| Eveques 2 ouvrir, chacun dans fon dioceſe, ces di- 
ſtributions Edifiantes, & c'eſt ce qui a eu lieu ſucces. 
kAvement dans les diverſes contrees Catholiques, com- 
me Pon en eſt informe par les papiers publics ”. _ 
|  Cependant, Milord, fi cette inſtitution prive les 
prophanes de certains jours de ſpectacle, elle y ſup · 
plée par d'autres qu'elle leur procure. Le coup d' il 
des proceſſions offre à des yeux philoſophiques des 
objets dignes de leur curioſité. ]'y admire l'inſolence 
des Pretres fe promenant en triomphe, & I'humilitè 
des Fideles tout honteux de leur role. Quelques · uns 
entre ceux - ci ſe diſtinguent par leur hypocriſie, d' au. 
tres par un luxe qui les fuit juſques dans cet acts 
d'abjection. Jaime ces Bedauts affairs, dirigeant, 
preſcrivant Pordre & la marche. Ces Sui ſſes m'ef . 
frayent, au contraire , par leur aveugle brutalité: 
ils marchent toujours comme en pays ennemi, prets 
a terraſſer quiconque ne ſe prete pas aſſez facllement 
2 leur paſſage. Les Porte - Bannieres ont une. audace 
qui ne flechit en aucun cas. Malheur à deux qui ſe 
rencontrent! L'ẽtiquette de 1 Egliſe n'eſt pas moins 
tracaſſiere que celle des Cours; & plus d'une fois on 
. aã vu ces promenades pieuſes deEgenerer en combats 
1: F vétitables. Auſſi n'eſt - ce pas un petit ſoin que celui 
It-1 @'arranger les marches de toutes ces Proceſſions , pour 
Ii! ] | qu'elles ne ſe troublent, ne s'embarraſſent, ne ſe 
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croiſent point, & ſurtout ne faſſent p pas OE les in: 
pies par des ſcenes langlantes. | 
Ces jours derniers je remarquai un Magiſtrat qui 
ſuivoit une proceſſion avec Pappareil auguſte d'un 
Chef de Compagnie. Surpris de cette rencontre je 


demandai fon nom. On me repondit que c'toit M. 


de la Bourdonnais, le Premier Preſident du Grand 
Conſeil, perſonnage tres. pieux, très. aſſidu aux exer- 
cices ſpirituels relatifs' à ce tems de penitence. Jade 
mirai ſa devotion ; mais j; obſer vai qu'une Compagnie 
dont le Chef pouvoit vaquer librement à tant de 
pratiques minutieuſes, n'avoit, ſans doute, pas de 
grandes occupations. 1 
Par une condeſcendance bien n du Miniſtere 
pour notre amuſement, M. Archeveque de Paris n'a- 
voit pu gagner un autre point qu'il ſollicitoit ; c toit 
de faire fermer les portes du Bois de Boulogne pen- 
dant les jours ſaints, C'eſt une promenade pl, dans 
la ceſſation generale des Spectacles, ſe rendent en 


concours tres - nombreux, les filles les plus Elegantes 
de cette capitale, & les aimables libertins de la cour 


& de la ville. Le bruit qui avoit couru de cette in- 
terdiction n'avoit fait qu'irriter davantage la curioſité, 
& donner plus de vogue au lieu du rendez. vous, 
qu'on appelle Long . champ , a cauſe d'une Abbaye de 
ce nom, ol on alloit autrefois entendre de belles 
voix à Tenebres, II n'eſt plus permis d'entrer dans 
Fepliſe, ce dont on ſe paſſe bien, & Von circule en 


caroſſes ſur pluſieurs files. C. eſt ordinairement la on. 
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phes. II eſt vrai que le Saint-Pere leur 5 donne I'e- 
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les grands, les petits · mattres opulens pro Juiſent leurs 


maftreſſes, leurs chevaux & leurs voitures nouvel. 
les; & c'eſt à qui fera le bag admirer ſon got & fa 


magnificence. 1 
Le Concert Spirituel a falt encore diverſſon à ren · 


' nui de la ſemaine ſainte. C'eſt un theatre ou vien- 
nent briller les divers virtuoſes des deux ſexes, admi- 


zES. chez FEtranger, & curieux de 8'acquerir une c6- 
16brite en France. J'y at entendw cette année un Ca» 
ſtrate nommé Piozzi, qu'on avoit annonce pour le 
plus fameux, après Coffarelli. Les amateurs ont été 
partagés ſur ſon compte: tous g'accordent 4 le trous 
ver excellent pour les Bouſfes, Ceſt-i-dire pour les 
Ariettes gaies & folatres des  Opera-bouffons ; mais 
ſes critiques lui reprochent de n'avoir par le ton du 
ſentiment, & je ſuis de leur avis. 

Ce qui m'amuſe ſurtout durant ce tems-ci, ce 
ſont les declamations du Clerge contre les Philoſo- 
xemple dans ſa Bulle. | 

Ce ſignal a enflamme le zele general des pretres, 
& il a été bientdt ſuivi par les Eveques dans leurs 
Mandemens, par les cures dans leurs prones, par 
ics predicateurs dans leurs chaires, Enfin M. de Mon: 
tazet vient de traiter la matiere ex profeſſo; & nous a 
donné un ouvrage volumineux & effrayant par ſon 


n (00 ſous le titre impoſant d' Inſtruct ion Pa- 
_ ſtorate 


4 : 


(a) U a 464 pages, 


ray ) 


orale de Monſeigneuy Þ Archevtque: de Lyon, 1 ur les 
ſources de Pincredulite & les fondemens de la religion. 
Je: vous I'envoye dans ſa nouveauts. & vous laiſſe Is 


foin de le lite & de le ju ge. yt | 
Je voudrois pouvoir y joindre une facétle manuſerl- 


te que jaime autant que ce gros traité, mais dont 


Pauteur (a) n'a pas voulu me laiſſer prendre copie. 
C'eſt auſſi un Mandement, qu'il ſuppoſe donné par 
un Prélat pour la publication du Jubils, & dont js 
vais vous faire Panalyſe, ſinon pour votre édification 
au moins pour votre amuſement. Dans ſon debut 


burlesque, il commence par peindre au naturel 1's. 


tat phyſique & moral de la plupart de Noſſeigneurs 
du Clerge. Il donne enſuite Vexplication. du mot ju- 
bile, qui, ſelon lui, eſt une annonce d'allégreſſe, une 
indication de plaiſir, une invitation à mener joyeuſo 


vie. Ceſt 4 quoi 'Ev&que exhorte' ſes paroiſſiens & 


paroiſſiennes, 4 entreprendre des promenades enſems. 
ble, à faire des ſtations à certaines chapeiles : pele. 


rinages dont vacquittera ſans doute 1 merveille le 


ſexe devot & infatigable dans ces fortes. d'exercices: 


mais il réveille Ten gourdiſſement des hommes, plus 


ſujets à broncher, * ensisf. 4; reſter far ies dents, 


* 


* 9 . ꝶ6— — 
— * DP 


(a) M. Dulondel, Chevalier de St. Louis, Seerstsite des 
Commandemeus de S. A. Séréniſſime, Monfelgneur le Duc 
de Penthievre. Comme ſon Prince eſt ſort religieux , il a 
cru ne pas devoir laifſer répandre cette facetie , de "mowue 


an' elle ne lui parvint & ne Faffligedt. 
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Le paradis dolt Etre Ia récompenſe de tant de zel 
& de perſeverance. ' Vous ſentez, Milord, A quelles 


* 


alluſions peut fournir lieu cette allégorie ſoutenue. 


L'auteur adroit friſe continuellement Vabſcenite '& 


Vevite. C'eſt une des plus Cs choſes qu'on e 


voir en ce genre. 


On wa communiquè encore une chanſon far ce 
Cojet dans le mème eſprit, qui a du ſel & de la gaie- 


ts, Vous la prefererez aux plats cantiques des Miſſion- 


naires, qui eg quil faqt _ le n 
in lætitia. 


Air: FLY FRET Big | 1 


Du paradis le pofte· eic, 
Par bonte paternelle, 
Nous accorde un Jubile : 
Courons voir Iſabelle. 
Mon bonheur ſera comble, - 
Si je le fais avec elle. 


Comme la meme affection 
Nous dirige & nous ne 
Et qu'a ma devotion n 
Elle reſt pas farouche, 
Ma premiere ſtation, , 
Sera ſur ſa belle douche. 


Enfuite Jirai Kjourner 
Sur ſon ſein adorable ;: | 
Ce ſein qui feroit donner 8 
Les plus grands ſaints au diable, 
Par degres doit m*amener 
Au bien le plus deſirable. 


C155) 


Avant de viſiter enfin, Gy 
£59 La chapelle du ſexe, = 
vhs | Docils au rite romain 

Je verrai ſon annexe: 
Mais dans un fi beau chemin, 
Je ne ant point perplexe. 1 


Avec 1 je pourſuivrai, 
Ma deyote * carriere; 
En certain lieu je ferai, 
Ma ſtation derniere: 
Et c'eſt - la que jJobtiendrai ,, 
. Une ind ulgence pleniere. 


* 


Encore un coup, Milord, priez Dieu pour que je 
ne me laiſſe point aller 4 ce que vous appellez à 
Londres purilite, & ce qu'on nomme ici edificae 
tion publique; à ce que je ne devienhe point un Im- 


becille ſuivant vous a ,&1 un de fulyant' les cee. 
liques. 


Faris, ce 4 Avil 1776. 7 


LETTRE XI. 


Sur Monft eur Frevin, Quelguet anecdotes fur 15 vies 
"Ws mort. Son Epitapbe. | 


7 E nai point voulu, Milord, vous entretenir de ce 

Critique celebre, & vous parler de ſa mort avant d'a” 

voir conſults pluſieurs gens de Lettres, amis & en- 

nemis, — encore mieux; mals It en al peu 
| G 6 | 
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rencontré dans ce cas. J'ai ſurtout queſtionné ceux 
qui ont vëcu avec lui, afin de recueillir ces anecdo- 
tes precieuſes dont vous Etes i curieux, qui font le 
charme des M&moires particuliers, & qu'on ne peut 
eſperer de trouver dans des Ecrits vagues ſous le nom 
d'Eloges (a) ou dans des ſatyres que dictent la ven- 
geance, la haine, Venvie & toutes ces paſſions bas. 
ſes, toujours triomphantes de la chitte d'un Littéra- 
teur diſtinguẽ. Voſci ce m'a paru de plus certain ou 
de plus vraiſemblable entre la multitude de détails 
qu'on m'a_rapportes concernant M. Fiéron. 

II Etoit né en 1719: il avoit la manie de ſe dire 
gentilbomme. On lui accorde ſeulement d'etre ſorti 
d'une famille honnete. On dit que par ſa mere il 
Etoit allie au nom de Malherbe; titre pour un autaur 
plus précieux que des lettres de Nobleſſe. 

De Quimper en Bretagne, il avoit le tic, en par- 
lant dans ſes feuilles de cette partie du Royaume, de 
dire toujours ma Province, facon de parler de grand 
Seigneur, qui ne va point à un Journaliſte, & qu on 
lui a Wee avec raiſon, | 04 
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(a) 1 Ss tous 1 ans « dees 1766, un ouyrage intitu. 
E: Le Necrologe des hommes celebres de France, par une ſo- 
siete de gens de lettres. On ſent bien qu'un écrit periodique 

imprimant ſous les yeux de la police, ne peut contenir 
mille particularités que tant de gens ſont interelics à ſuppri- 
mer pour ou contre. D'ailleurs, il paroft que les rédacteurs 
ne ſe donnent aucun ſoit pour rechercher les faits: & Ceſt 
moins la notice de Plomme que celle go ſes euvres.: dj. 

connues qu'on y . 


C53 


Entrée de bonne 1 dans la Societe de lüb, 1 
en ſortit au bout de quelques mois. Suivant une 16 
marque non moins honorable pour cet Ordre que 
pour ſes Eleves, il lui reſta toujours attaché: il n'y 
avoit point d'Ecrivain Jeſuite qui n'eftt droit à ſos to 
loges. Il eſt vrai que la politique pouvoit entrer au- 
tant que la reconnoiſſance dans fa conduit. 
Dans le nombre conſiderable de membres qui for. 
toient des Jéſuites, on en voyoit peu paſſer tout · a · 
coup de cette ſouquenille groſſiere à la decoration 
d'un petit.maitre Elegant: ils reſtolent quelque tems 
dans le traveſtiſſement d' abbé, comme pour s'eſſayer 
& s'habituer aux airs du monde. C'eſt ainſi que vint 
2 Paris M. Frgroh s, connu aon ſous le nom 04: 
e 
III s'attacha A FAbb& Died autre KA. Je 
ſuite qui compoſoit des feuilles. Il fit ſous lui ſon ap* 
prentiſſage & prit enfin ſon eſſor par Vannonce d'une 
brillante correſpondance (a), puis il quitta le petit 
collet & s'intitula Chevalier, pour ſe donner un ton, 
comme beaucoup de provinclaux qui erolent ainſi s 
rendre recommandables dans cette capitale. Cette 
vanité de jeuneſſe $'Etant Evanouſe, - il devint bon ; 
homme & ne fut plus que M. Freron ou Fréron, car 


il tutoyoit volontiers & donnoit dans le 9 cons 
. .traire de fe trop familiariſer. 


ll tr ta 


Was , " 
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@) Lettres de Yes. 2 Comteſſe 4 de . quetquer denies | 
modernes. 1746. — — | 
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Anyant été oblige Aha ſes. premieres feuil. 
tes par des tracaſſeries qu'eprouvent ſouvent ces ſortes. 


de Journaliſtes, il prit le parti de ſe former des ap» 
puis diſtiguee,.propres à le ſoutenir contre les orages 
qu'il auroit 4 Eprouver, 11 trouva un protecteur dans 
le Roi Stanislas, & conſequemment dans ſon auguſte 


fille, la Reine de France. Ses feuilles reprirent vi. 
gueur avec une annonce plus ſimple (a); mais en e 


rangeant ſous cette double Egide, il contracta lenga« 
gement non ſeulement de ne sen point rendre indigne 
par des liaiſons ſuſpectes avec la ſee des Philoſophes 
qui commencoit à prendre conſiſtance, mais a com- 
battre leurs ouvrages de toutes ſes forces, ou du 
moins A les tourner en ridicule, sil ne pouvoit les 


pulveriſer, Ce n'eſt pourtant pas avec cet air mena - 


, gant qu'il s- . Voici ſon prelude, d'un = 

neuf. 
TI Critique u m apparut dernierement en ſonge, en. 
vironnèe d'une foule de Poëtes, d'Orateurs, d' Hiſto · 
riens & de Romanciers. Jappercus dans une de ſes 
mains un faiſceau de dards, dans l'autre quelques 
8 branches de laurier. Son aſpect, loin d' imprimer la 
erainte, inſpiroit la confiance aux plus ignares amans 
des ſcavantes ſœurs. Ils oſoient I'enviſager d'un it 


fre, & ſembloient defier ſon courroux. La Déeſſe 


indignée faiſoit pleuvoir ſur eux une grele de traits. 


n 
n — 


(a) Sous celui de Lettres ſur guelgues crits de ce tems, 1749. 


4-1 z 2 

c 159 . DP 15 5 x 
Quelques Ecrivains, dong, la 2 — 125 
talens , obtenoient des eouronnes: pluſieurs rec · 
voient à la fois des récompenſes & dt chatimens, ., 
Cette viſion, Monſieur, m'a fourni Videe: de ces 
Lettres, on I'dloge & la cenſure feront . également 


diſpenſes, SE) el 37 AF * 


ce ton modeſte & honn8te n'&toit qu un art de 
s' inſinuer dans le monde Littéraire, & de ſe conch» 
lier des Lecteurs. Mais le Journaliſte ſavolt trop 


bien que pour les conſerver. il falloit quelque choſe: . 


de plus piquant. II avoit deja differens caracteres de 
reprobation qui le devoient rendre odieux 3 M. de 
Voltaire: il Tortoit des Jeſuites ;, II avoit fait ſes pre · 


mieres armes ſous ſon plus cruel ennemi; il 8'annons. 
goit comme un .Ecrivain religieux, anti-philoſophe. 


I wen faut pas davantage pour juger de ce qui a pu: 
donner lieu à la guerre que ces deux hommes ſe ſont 
déclarèe. Quel a été Pagresſeur ? C'eſt ce qu'il eſt 
plus difficile de determiner. II y a cependant 4 pa · 
rier que ce n'eſt pas M. Freron, car on voit dans ſes 
premiers eſſais une venération pour ce grand podte 
qui auroit pu je ſatisfaire, gil neut pas deſirs une 


admiration excluſive.: II faut donc ,croire- que celui - 


ci ne ſe trouvant pas aſſez loué par le Journaliſte, & 
ne pouvant ſupporter la plus legere critique, come 
menca les premieres hoſtilités. C'eſt ce qui reſulte- 
du moins de plufieurs anecdotes 4 cet egard, confuſes >. 
embrouillées, contradictoires, incertaines, C'eſt pou 


quol i ne WF arrdto pas. 
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Coe qu'il y a de für, c'eſt has! M. Freren ayant 
' poritnencd fes attaques, ne voulut admetire aucune ire. 
ve; aucun actommodement. II n'ignoroſt pas, ſuivant 
une maxime politique qu'on peut appliquer ici? ſans 
une emphaſe ridicule, qu'un ſujet qui a tire l'epée 
contre ſon Souveraln 1 ne doit mags la remettre dang 
le fourreau. TE 1255 on £45) 

Le Journaliſte ne "taeda? pas 2 e en effet 
| quelle autoritè ſuperieure à lui avoit ſon puiſfant ad- 

verſaire, par Finterruption de ſes feuilles, arrivée au 
bout de deux ans pour une cauſe fort injuſte, Volel 
Tanecdote: elle eſt intéreſſante. 

On liſoit dans une Lettre de Freron () le > portrait 
ſuivant, LY 
' Sil y avoit parmi nous, Aoullear; un auteur qul 
aiĩmat paſſionnement la gloire, & qui ſe trompit' ſou- 

vent ſur les moyens de Paequerirz ſublime dans quel- 
ques· uns de ſes ecrits, rampant dans toutes ſes' d&+ 
marches; quelquefois heureux 4 peindre les grandes 
paſſions ,: toujours occupe de petites : qui ſans ceſſe 
| recommandat Panion & Vegalite entre les gens de let, 
tres, & qui, ambltlonnant la ſouveraineté du Parnas⸗ 
ſe ne ſouffriroit pas plus que le Turc qu' aucun de 
ſes freres partageat ſon trdne; dont la plume ne re. 
ſpiràt que la candeur & la probité, & qui ſans ceſſo 
tendit des pieges M la bonne foi; qui ee de  dog- 


3 * , 
— 


, @ Lertre premiere 9 tome 6, 178. 
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me ſelon les tems & les lieux, Anita 2 Lons 
dres, Catholique 4 Paris, Devot en Auſtraſie, Tolé- 
rant en Allemagne: fi, dis- je, la Patrie avoit produit 


un Ecrivain de ce caractere, je ſuis perſuade qu'en 
faveur de ſes talens on feroit graces aux travers ds 
ſon eſprit & aux vices de ſon cœur.“ 


Vous voyez que M. de Voltaire n' y Etoit nommé 


ni perſonnaliſè en rien; que la mEchancete Etoit dau- 


tant plus adroite, qu'on ne pouvoit ſuppoſer que le 


peintre leut eu en vue, ſans convenir de la veérité 
des traits. Il aima mieux avouer en quelque ſorte 
cette reſſemblance , & ſatisfaire ſon reſſentiment. 


N'etant point 4 Paris, il mit en mouvement Madame 


Denis, ſa niece, & obtint une partie de la vengeance 


qu'il defiroit (a). Mais il en 16ſulta une ee | 


plus ſanglante que le paragraphe, | 


La larme à Pail, la Niece o 
Se complaignoit au ſurveillant Malsherbe 2 
Que PEcrivain, neveu du grand Malherbe, ca 


Sur notre Epique oſat lever le fouet. 
Souffrirez- vous, diſoit-elle à l'Edile, 
Que chaque mois ce Critique enrage 
Sur mon pauvre oncle à tous propos diſtile 
Le fiel piquant dont ſon cœur eſt gorge? 
Mais, dit le Chef de notre Librairie, 
Notre Ariſtarque a peint de fantaiſſe 
Ce monſtre en l'air que vous realiſez. 
Ce monſtre en Pair! votre erreur eſt extrème, 
Reprend la Niece : Eh ! Monſeigneur, liſez: 
Ce monſtre-|k, c 'eſt mon oncle lui meme / 


„ 


5 K* 


(a) q auroit bien ſouhaité quiil y efit eu une Lettre de 45 
ehet pour faire enfertyer M. Cy 
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Au bout de fix mois, M. Freron eut la liberts de 
reprendre la plume, & fi on en croit un pamphlet 

d'alors, il la dut 2 M. de Voltaire. Ce qui juſtifie 
ce que j'ai dit plus haut, c'eſt qu'il ne fut point 1a 
dupe d'une telle generofite, & des ſa premiere feuille 
langa de nouveaux eee contre ce perieds bien · 

- faiteur. 

Pour ne pas mettre un acharnement trop marque 
dans cette querells, & pour varſer ſes mechancetes, 
il y enveloppa la plupart des partiſans de ſon adver. 

_ faire; les Encyclopediftes ſurtout, dont M. de vol - 

taire devint le Chef, fournirent bient6t d'excellentes 
victimes à ſes ſarcasmes , ſoit par I'illuſtration des per 
ſonnages, ſoit par le ridicule auquel ils pretoient. En 
revanche, ceux-ci, pendant pres de 30 ans qu'a Ecrit 
le Journaliſte, n'ont ceſſ# de décrier ſes feuilles & de 
travailler ſourdement aupres de Pautorits pour les faire 
ſupprimer, & il eſt inconcevable à quel degre de per 
ſecution ils ſe ſont portes contre lui. Je n'entreraj 
point dans le detail de ces manœuvres clandeſtines, 
trop longues a. rapporter, mais vraiement intEreſſan- 
tes, dans le recit piquant qu'il en fait 23/7 nds au · 


quel je vous renvoie. 

Independamment de ces contradictions qu M Eprou+ 
voit journellement au milieu des apparences mEme du 
plus grand calme, fa liberté Etoit ſouvent inquietee, 
& lon lui faiſoit faire tour 4 tour connoiſſance avec 

les diverſes priſons de cette capitale, deſtinées aux 
beaux - eſprits. A juger des autres ſujets des captivités 


E y 
fuccefiives auxquelles a a été condamne', par deux 


qu'on m'a racontés, (a) il faut convenir que le Mi- 


niſtere ſe joue ici bien I&gerement de la propriets 12 
plus precieuſe de 'homme apres la vie. 
En 1760, ce Journaliſte avoit rendu compte d'un 


Eloge prononce par la Folie, Cette plaiſanterie E. 
toit une eſpece d'oraiſon funebre du Marquis de 


Bacqueville, très-renommè pour ſes extravagances, & 
qui, tout rècemment cette année venoit de mourir 


victime de ſon opiniatrets folle 2 reſter dans- ſa mais 


ſon qui Etoit en feu. La brochure ſe vendoit publi- 
quement ; le heros n'&toit deſigns que par les lettres 


initiales de ſon nom, & M. Freron avoit eu ſoin de 


prodiguer au fils des louanges qui puſſent mieux faire 


paſſer ce qu'il rapportoit du pere dans fon Extrait- 


Malgre tant de precautions, ſes illuſtres protecteurs 
ne purent le derober au reſſentiment du Seigneur of» 
fenſé, & il fut mis au Fort - PEveque. | . 

En 1763, on écrit une Lettre à L Ecrivain perio- 


dique, ou l'on lui apprend un trait de bienfaiſance s - 


Ws m'a fait verſer des larmes en le lifant, ll ne ſent 


ca) II weſt pas juſquwk Mile. Clairon qui, à raiſon d'un 


portrait d'elle, inſtre dans 1a feuille No. 2 de 1765, quoi» 


qu'elle ne füt pas nommee, exigea que Freron fut mis au 
Fort- Eveque. II Eroit malade heureuſement, & la Reine, 


qu'il eut le tems d'inſtruire, voulut bien le ſoutenie contre | 
P Actrice: celle ci eut peine à ſe deſiſter, & il fallut négo- 


cier beaucoup auprès des Gentilshommes de la Chambre, 
parce qu'elle menaęoit de {as ſi Yon ne lui 25 4 
juſtice. 5 0 
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(16) 1 . 


vratſemblablewent pas que c'&toit une cenſure indi. 
recte de 1'ttourderie d'un Miniſtre d'ators,. qui vou - 
Toit peupler un continent (a) éloigné, & laiſſoĩit mou. 
rir de faim avant, les malheureuſes familles d'6tran, 
gers qui ſe rendoient en France dans Veſpoit d'un bien. 
etre chimerique, II croit devoir enrichir ſes feuilles 
d'une anecdote veritable , plus touchante que les ſce- 
nes les plus pathétiques des romans les mieux imagt- 
nes. M. le Duc de Choiſeul le trouve mauvais, il 
fait arrèter M. Freron, qu'on traine à la Baſtille. | 
Mais en apprenant ces atteintes multiplises 2 la li. 
berté d'un citoyen, fi jai été indigne , Milord , du 
deſpotisme du gouvernement, je ne Vai pas moins été 
de la basſeſſe de I'Ecrivain, ſe ſoumettant ainſi ſer- 
vilement à Etre le jouet de l' njuſtice, du caprice, ou 
du credit de quelque homme puiffant. Sans doute, 1 
$'i] eut ſenti convenablement la dignité de ſon tre, 
plutdt que de le laiſſer ainſi degrader, il auroit préfé. 
IE Tetat le plus dur ou le plus groffier ; ou fi, entrat- 
ne par l'aſcendant de ſon genie, il n'avoit pu refiſter , 
comme Boileau, 4 la manie de critiquer & de ſatyri. 
ſer, il ſeroit paſſéè en pays propre à le faire, ou du 
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(a) La Cayenne, partie du continent de I'Amerique Meri - 
dionale , que le Duc de Choiſeul s*Etoit mis en tète de peus 
| pler; ©imaginant , qu'il alloit ainſi reparer la perte des Co'os. 
nies que la France veuoit de nous abandonner par le rrait6- | 
de paix; on faiſoit venir alors beaucoup de familles , Alſa- 


ciennes ſurtout, ſans avoir pourvũ a leur ſubſiſtance Ian 
rembarquement. ; 


v 
1 


c 165.) 


moins Il auroit uſé ds la reſſource des praiſes: etran · 
geres, dont ſe ſervent habituellement aujourd'hui les 


Ecrivains, amis de la vérité & de leur repos. . 


On ne peut diſconvenir que cet Auteur étant ainſſ 
trop familiariſs avec les chatimens., avoit contrate A 


cet Egard une apathie qui Ven: faiſoit rire le premier. 


Sa maniere de ſe conduire durant ſa premiere deten - 
tion au chateau de Vincennes, annoncoit alors peu 
d'ElEvation & de delicateſſe dans Lame. Pour s' tour - 


dir ſur ſon malheur, il ſe livroit à la paſſion du vin 
très- ordinaire A fa nation, & ſe ſaouloit comme un 
porte-faix dès le matin; ce qui lui faiſoit, diſoit-il. 


ſupporter patiemment le reſte de la journce. Quel- 
quefois lorsqu'il avoit la liberté d'ecrire & de com- 
poſer, il continuoit ſes feuilles avec toute la preſence 


d'eſprit poſſible & ſe . mEnageoit_. par. la d'avance de 


nouveaux moyens de revenir au lieu od Il Etoite 


Cette facon de penſer ſans nobleſſe & ſans energie 


le conduiſoit bientòt à faire de Fart de la critique un 


metier, a vendre ſa plume & ſes. Eloges à qui vouloit 


les acheter. Ainſi, tandis qu'il &toit decide d'avance 


à trouver mauvais tous les ouvrages du parti qu'il avoit 
en tte, il ſe rendoit facile à juger bons tous ceux 


dont on vouloit lui payer un extrait favorable, ou lui 
faire adopter 'quelquefois celui de Pauteur meme | 


fourni par Fun & inſéré par l'autre ſans pudeur. De! 


la, tant de gens décriés ou prones avec une égale in- 


Juſtice, II eſt vrai que lorsqu'il ſe donnoit la peine de 
travailler lui- meme ces morceaux de haine ou de fas 
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veur, il avoit art merveilleux de rendre plauſible ſon 
jugement, de ſaiſir le cdt6 le plus propre 4 preterpour 
ou contre & de perſuader un Lecteur qui sen ſeroit x 
tenu à ſon rapport & n'auroit/pas &t6 en garde contre 
lui, qui n'auroit” pas voulu revoir ſon jugement par la 
lecture des livres memes. Mais fi ce talent faiſoit 
honneur aux reſſources & à Padreſſe de ſon eſprit, il 
devoiloir- la a nes de n cœur vil & n: 
balre. | 5 
Les revenus confiderables e que elut valolent fon feuil. 
les, Paccoquinerent à ce metier, tr&s-commode. d'4il. 
leurs pour ſa pareſſe, 4 raiſon de la facilité qu'il avoit * 
2 de choiſir des cooperateurs qui ne lui coùtolent rien. : 
N'ayant pas trouve aſſez bon le premier marché qu'il 
avoit contractè avec un Imprimeur (a), il en accepta 
un autre d'un nouvel Entrepreneur (b); & comme il- 
ſentoit la vilainie de ce procedé, il y ajouta la faus. 
ſets de parottre renoncer 4 ſa profeſſion : Il reprodui- 
fit ſon ouvrage ſous: un autre titre, & fut quelque 
tems avant de $'en avouer Pauteur (c). Ceſt ce titre 
qu'il a conſerve depuis jusqu'a ſa mort & que le con- 


Uinuateur 2 adopte. 9 5 ee 
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, (a) Le Libraire Duchesne, qui donnoit à M. Freron dix Louis 
par feuille de ſes Leitres ſur quelques derits modernes & 30 
 Exemplaires. 
(b) Le Sr. Lambert, qui lui donnoir une avgmentation Con» 
ſidèrable. 
(e) Il eſt queſtion de l' Annee Litieraire, dont les ptemiers 


Cahiers parurent au commencement de 1754. 
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La nouvelle forme de ce Journal lui nin encore 


plus de vogue, & M. Freron y ayant joint la direc» · 


tion d'un autre (a) dont on Etoit, engouè alors, ſo 
vit pendant quelque tems un revenu de pres de 40, oo 


Livres de rentes. Heureux Sil eut ſgu mettre à profit 
ces annèes d' abondance & ſe menager des reſſources 


pour l'avenir ! mais il toit trop difſipe pour ſubvenir 
veritablement à un ſeul de ces deux ouvrages, 4 plus 


forte raiſon à deux. II perdit bient6t le dernier, & 


quoique le premier ſe ſoutint, par ſa negligence & 


ſa partialite il vit diminuer le nombre des ſouſcrip- 


teurs & n'en recueillit pas le meme: profit. II lui 


rendoit, ſans doute, encore plus qu'il ne lui en fal- 


loit pour vivre honorablement, s'il n'eut contracté 
beaucoup de dettes & n eut "Run dans un luxe rui- 
nen, a 

M. Freron &toit ische a & ola 
gue, il ſe livroit à des folies auxquelles auroit à pei- 
ne ſuffi la fortune la mieux établie. On m'a fait 
voir pour Echantillon un appartement dont il n'&toit 


que locataire (a), où il avoit dépenſé pour plus de 
30, ooo Livres en dorures ſeulement. II s'Etoit avi- 


ſe . ſo gy conſtruire une maiſon. de CaMpagns g 
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(a) Le ue Etrangir , auquel prelidoit M. Freron en ; 


1755, après M. PAbbe Prevot. 


(5) Rue de Seine, chez le Sr. Le Lieyre, Diſtillateur & 


auteur du Beaume de vie, qua celebre M. On dans une 
plecy de vers. | 
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C168) Es 
on il etoit alle loger, & qui, quaiqu'l la porte de 
paris, lui neceſſitoit une voiture pour ſes affaires; 
& pendant ce tems-la Il Etoit accabls de crEanciers qui 
| lui faiſoient ſaiſir ſes meubles. 
L'article le plus diſpendieux de ſa od etoit uno 

table ouverte, qu'il avoit comme un fermier gene. 

ral, ol, 4 Fexemple de ces financiers, il admettoit 
ſurtout les flatteurs qui venoient Fencenſer ou l'amu- 
| ſer. C'etoit une profuſion » Un deſordre, un gaspil. 
lage incroyable. 11 eft vrai que rien n Etolt ſi gai que 
ſes ſoupers. Jai vu quelqu un qui a été pendant 
longtems un convive aſſidu de ces orgies & qui avoue 
que c'eſt le tems le plus heureux de ſa vie. En effet 
tous étant gens de beaucoup d'eſprit, un ſot n'auroit 
pu ſe plaire en pareille compagnie, & les femmes 
meme qui y Etoient admiſes & en faiſoient ame, 
devoient néceſſairement avoir une tournure analogue 
à celle de la ſociété: : une begueule s' en ſeroit exclue 
naturellement. II en réſultoit une liberté, qui ſans 
doute tenoit fort de la licence, mais ne répandoit 
que plus de charmes & de piquant dans les converſa · 
tions. D' ailleurs, chacun 8'Evertuoit a Venvi à imagi · 
ner des moyens de rire & de varier les amuſemens. 
Dans ces ſortes d'aſſemblèes il y a toujours quelqu'un 
. Qui eſt le plaſtron des plaiſanteries, des poliſſonne- 
ries, & ceſt là ol ſe ſont pailſces les fameuſes miſtie 
Saunen d'un auteur qui ne manquoit pas de mérite, 
mais i ignorant & ſi paitri d amour propre qu'en ca- 
reſſant 


C169) 


reſlant celui · ei on lui faiſoit accroire les choſes - ler | 


plus abſurdes. Vous en allez juger par un trait que 
je ne-puis me refuſer à vous raconter. 


Cet auteur, mort depuis, ſe nommoit Pon ſnet 


(a). Un autre, appellé Paliſſot (b), alors un des 
collegues de M. Freron pour la compoſition de ſes 
feuilles & qui avoit quelque alliance avec le premier, 
(e) ſentant quel fond inépuiſable de ridicules acquer- 


roit la ſociété en la perſonne de ce poste, lui fait 


entendre que le journaliſte, admirateur de ſes ta- 
lens, ' a tres-grand deſir de faire. connoiſſance avec 
lui & de Vinitier 4 ſes feſtins, les plus delicieux de 


Paris. Le petit Poinſinet (d), enchanté, ſe rengorge 


& ne demande pas mieux. Le jour eſt pris: le ma- 
tin Paliſſot arrive chez lui, rell morne, la figurs 


allongee: il lui annonce que Fréton eſt bien malade, 
qu'il eſt. mourant , | mais qu'il nen veut pas moins 


que le ſouper ait lieu; qu'il pretend lui remettre le 
ſceptre de la Critique & le declarer ſon ſucceſſeur, 


en preſence de toute la ſociété. Tant de tendreſſe 
& une fi profonde connoiſſance de ſes talens font 
verſer des larmes de triſteſſe & de joie en mème tem 
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G) 1 n ne ; four pas le confondre. avec un  Poinfnet' ae Sivry » 
qui exiſte encore. Le ptemier eſt connu par une petite pitce 
tres ingenieuſe, reſtée au thEatre, intitulee: Le Cerele. 

(6) Auteur de la fameuſe comEdie des Philoſopher, 

ce) Le Sr. Paliſſot avoit Epouls.la ſeur du Poinſinet de Si- 
ry, couſin de l'autre Poinſinet. 

) On le qualifioit ainſi pour le diſtinguer « 4e fon couſin, 
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an Journalifte futur. Il promet 4 le rendre 4 la Wr 
bre ceremonie: il arrive, conduit par ſon introduc. 
teur. Des qu'on nomme M. Poinſinet, tout le monde 
ſe leve & témoigne pour fa perſonne la plus grande 


 vEneration. II étoit nuit alors: la chambre, comme 


cells ꝰun malade, Etoit tr&s-foiblement Eclairée; i 
a peine & diſtinguer perſonne; tout marquoit la con» 
ſternation. II approche du lit du mourant: un m&de 
ein (a) lui tatoit aſſidument le pouls & annongoit 
qu'il n'avoĩt plus longtems à vivre. Un bruit ſourd 
part en roulant; le Docteur explique au Candidat ce 


langage, il dit que M. Freron lui témoigne ſa ſenſibi. 


lits de le voir. Le ceur du jeune Potte fo ſerre; i 


noiſſance. VU regardoit le viſag * 1 il n'y 


trouvoit aucun veſtige de forme humaine. „ En 
” quel tat deplorable eſt réduit ce grand critique 
af peu de tems”! dit. il 4 Voreitle du mdde. 


„ cin. == , C'eſt un Ereſipelle hEmorroidal , repli- 


que celui- ci, accompagne d'un hoquet ; c'eſt une 


2, bouffiſſure Epouvantable; fes yeux, ſon nez ont 


| ” diſparu: ſa langue embarraſſte ne peut plus rendre 


„ que des ſons inarticules. Je puis ſeul les expli · 


„ guer, par la grande habitude que j ai eue avec lui, 
„& ſurtout N celle de voir des walades ; mais Ja 
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(a) Un nommé La Coſte, qui en faiſoit e r6le, perſons 


nage tr>$8-plaiſant par ſon ſcrieus. On le dit auteut d'une 
elſpece dhiſtoirs OE[pagae „ qui Ia fait mettre à la Baſtille, 
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Cir) 5 
„tete oft trs-ſaine”, , De tems en tems il partoit 
guelques GMemens, que Pincerprete lui. rendait, & Cs · 
toient toujours des choſes obligeantes pour M. Poinſi. 
net qui, navré de douleur, ne répondoit que par ſes 
ſoupirs. Enfin, apres quelques minutes de cette 
converſation . entrecoupte, des ſons plus profonds 
stant fait entendre; I'Eſculape témoigne au poste 
que le walade ſe ſentant defaillir, veut Fembraſſer, 
lui donner Vaceolade & le faire reconnoltre pour Phe. 
ritier de ſon talent 3-tous les ſpectateurs. 'Lberitier 
deſigns ſe courbe. & mouille de ſes pleurs les joues 
du moribond, ſingulierement gonflees & parſemées 
d'une barbe affreuſe: „„ Illuſtre critique, $'ecrie-t-il, 


„ puiſſe- je remplir dignement I'emploi, que vous me. 


„ confiez { puiſſe· je mexiter, les ſuffrages de la reſ- 


„ pectable Co 4 puiſſe votre dernier ſouffle, 
„ paſſant dang mon ame, y tranemetire ce genie puis. 
„ ſant qui vous animoit ! Pendant qu ib pronor goit 
ces paroles, tout le monde lavoit entourẽ; une ties 
grande clarts a toit rẽpandue dans Pappartement, & 
un rire general ayant éclaté de toutes parts, le miſti « 
fs ſe daute de quelque tour. 'On approche les lu. 
mieres; il regarde, 11 voit . «>> it: quol-? Le cul de 
Fréron, qui dtoit, encore arroſs de ſes larmgs. Cclui 
ſe leve à Vinſtane; il Fembraſſe cordialement, & du 
bon côté. „ Cen eſt fait, lui ditil, grand poste, 
„ nous voila lies d'une amitié Eternelle; vous ètes 

„ des ndtres, Pardonnez cette plaiſanterie 4 un uſa 
li parmi- nous: il n'eſt point d' initiè qui ne 

H 2 


ein) 


5 ” cubitte une pareille epreuve. Purifiez . vous "leg 


„mains & le viſage, & allons-nous mettre à table”, 


Vous trouverez peut- etre, Milord, que cs tour, 
un peu dans le goũt Jeſuitique, n'eſt pas trop dang 
celui de la bonne compagnie; mais vous àvouerez du 
moins qu'il eſt très · plaiſant, & qu'il caraQtEriſe la 
joie ſinguliere de la cotterie de M. Freron, Ce qu'on 
-Pouyoit lui reprocher , c'eſt que cela n alloit point 
au ton ſEvere qu afficholt VAriſtarque hypocrite dans 
ſes feuilles, ſe pretendant non- -ſeulement le vengeur 
du bon golit, mais celui des menen & do 47 Jn 
A. 1 cot 

Au reſte, i fa udn 6⁵ 'vivre weilt Nei moins 
que chrẽtienne, il eroit croyant, 3h maniers de 


tant de fideles, dont la conduite 'n'eft pas conſequens' 


te à la fol, ou plut6t il n'avoſt pas plus qu'eux aſſez 
de vigueur dans la tete pour «fecouer les prejuges, & 

gifcuter de ſang*froid ce qu'il devoit croire ou ne pas 
croire. En general, il ne brilloit pas par le raiſon · 
pement; il wavoit point aſſez de dialectique pour les 
ouvrages de metapbyſique, ou mème pour ceux qui 
exigeoient une certaine contention d'eſprit; il nen, 
tendoit pas le genre d' analyſe: il excelloit par le godt, 
par la critique légere, par la bonne plaiſanterie & 


furtout par Vart de ironie, qu'il poſſeædoit 4 un degré 


eminent. C'eſt ainſi qu'il a deſole tant de graves per- 
fonnages ineptes A cette ſorte ds combat, & mème M. 
de Voltaire. En effet, fi quelquefois il a jugè celui. 


ei avec trop de ſèvérite ou avec mechancets, au 


gaiets. Au contraire, il faut convenir que le Phila» 


Freron ce grand poëte, ou M. d Alembert, ou M. 


ice presque toujours ſar du-cote ou eſt la raiſqn. 


"| 173 3 
moins y a-t-il mis toujours de la fineſſe. & de Ia 


ſophe de Ferney s' eſt vengé de ſon antagoniſte avec 
une fureur - qu'il a pourſuivi avec un acharnement, 
& quill. lut a tEmoigne en toutes occaſions, à tout 
propos, une haine qui a «6 portée, il eſt poſſible, 
au dela de la baſſeſſe & de la lacheté. On ſe rap» 
pellera a jamais le portrait qu'il en a fait dans la 
piece de vers intitulèe: Le pauvre Diable, portrait 
qui ſemble avoir Ete trace par la: main des Furies, plu» 
tot que par celle d'un Ecrivain, ,, .qui eut pu n'*tre que. 
la gloire des Lettres & du genre humain, mais qui 
en eſt en mEme tems la honte, par l'uſage affreux 
qu'il a fait de ſes talens. Voici le portrait dont Ul eſt 


queſtion; c'eſt le pauvre dlable qui Pals, 6 
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on ne voſt. _ fn ee qu a -derle contre M. 


Marmontel, ou: M. de la Harpe, ou tant d'autres 
qui rẽponde au ton du premier; vraiment du meilleur 
genre, & celui d'un adverſaire ſuperieur 2 fon enne- 
mi par le ſang-froid d'un homme qui ſe poſſede, In: 
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Ce qui prouve combien le public Eclaire & impar. 
tia! preferoit les farcasmes de M. Freron aux injures 
de ſes ennemis, Ceſt le debit de ſes feuiltes,” qui 
nont Eprouve fa diminution des ſouſcripteurs' que 
lorsqu'il les a négligees; c'eſt la ſupériorſté conſtants 
qu'elles ont eue ſur pluſieurs autres Journaux, Eleves 
durant leur regne & anèantis avant ſon trepas. Mais 

le comble du triomphe pour ce Critique, c'eſt la ju- 
Kice que #'eſt vu force de lui rendre M. de Voltaire 
Jui-mEme, L'anecdote eſt phaiſante. Volel comme 
M. Freron la rapporte. 4 x 
„ Un Seigneur de la cour de Turin, Chambellab 
de IEmpereur, né avec une grande fortune, qui ale 
me les Lettres par goitt & non par air, M. le Mar- 
quis de Pris, que je n'avois pas Phonneor de con · 
notre, alla voir, il y a dix ou onze ang, M. de 
Voltaire, & paſſa quolques Jours avec Ini. Avant de 
le quitter, il le pria de lui indiquer à Paris quelqu un 
qui pat lui donner une idée de tous fes &crits qui 
paroiſſoient en France. M. de Voltaire, api&s avoir 
16v6 un moment, lui dit: Adreſſea: vous d ce coguin 


de Freron ; il ny a que Iui qui puiſſe faire ce que 


wous demandes. M. le Marquis de Prié, qui avoft | 


ju toutes les injures litteraires' & morales dont ce 
meme M. de Voltaire m'a gratiſié, en témoigna beau 
coup d'ttonnement: Ma foi oui, repliqua le Seigneur 
de Ferney, c'eſt le ſeu} bomme gi ait du gotlt; je 
ſuis oblige d'en convenir, quoique je ne Jaime at, 


& que 158 de bonner * * le deteſter!- 


(250 
On ne peut 1 nier qu'il nait eu des cooperateurs 
d'un grand mérite, & cependant aucun d'eux n'avoit - - 
le talent qui diſtinguoit principalement ce Journalis. 
te. L'Abbe de la Porte, celui qui partageoit ſes 
travaux dans le principe, Etoit laborieux, exact, 
analyſoit aſfez bien; mais on lui reprochoit de la 


| froideur, de la peſanteur, un ſtyle lourd, ſans aucu . 


ne Elegance. Des qu'il voulut Elever autel contre 
autel, il ne put y tenir & tomba, On caraQteriſoit 
ces deux rivaux par Tepigramme ſai yanite. 


Fréron de la Porte differe, 

Voici leur deviſt à tous deux: 
L'un fait bien, mais eſt pareſſeux;, 
E'autre eſt diligent à mal faire. 


1 Abbe Du Port du Tertfe w etoit bon que pour 
debrouiller le cahos des livfes volumineux; mais 


ſans graces & ſans faillies, Il Etoit incapable Waider 


X. Fréron fur les 6bjets de littérature legere. ME. 
Paliffot Etoit celui qui lui aürbſt le mieux conven ; 
encore ſa méchanceté étolf-elle trop martuès, il ne 
favoit point ſs jouer de ſes victimés, comte ſoh mai - 
tte. M. Dorat pouvoit fournir des pieces fugiti des, 
quelques Lettres agreables, les Eitraits de ſes pro · 
pres &uvres; mais trop fécond &ailfeurs poiit ſon 
compte, trop pareſſeux pour celui d'autrii, it n'a j 
mais été d'une grande utilitè au Joumaliſts. On m'a 
parle encore d'un M. Gaſtel Dudoyer, bon Logicien, 


excellent pour dépiécer un livre & en rendre les de. 


falls, verbeux cependant & ne fachant pas reſumer © 


{ r76) b 
X ſe reduire; Pailleurs ſans peed & ſans fineſſs Aus 
h raillerie. | 

Autre choſe qui vous i Milors, , colt add. 
eet Ariftarque fi redoutable, que ſes ennemis defi- 
gnoſent des qualifications les plus odieuſes, avoit ia 
ſimplicitè d'un enfant, Etoit homme le plus doux 
dans la ſocidts, On Etoit tout Etonne, en le voyant, 
de le trouver fi oppoſe 2 PVidee qu'on s'en Etoit for- 
mee, & qu'on prend aſſez naturellement d'un Cenſeur 
quelconque, mEme Littèraire. Un jour un de ſes a» 
mis ſe propoſa de faire revenir ſur ſon compte une 
femme de conſideration (a) qui, à force den enten - 
dre mal parler, ſe le reprEſentoit comme une eſpece 
de monſtre. II le mena diner chez elle ſous un nom 
emprunté; elle le jugea charmant. On fit tomber ex · 
pres la converſation ſur le folliculaire, & il fut le 
premier 4 rire A ſes depens de la meilleure grace du 
monde, Quand la farce eut été bien joue, & que 


la maitreſſe de la maiſon ſe fut engouèe de 8 a 


au point de Fengager a revenir ſouvent la voir, 

tiers, auquel on avoit donné le mot, entra ae 
pour rendre une viſite, & après les premiers compli» 
mens Yecria: „ Comment, M. Freron chez vous, 
„ Madame! Je vous felicite d'etre revenue de votre 
„ antipathie 5 vous n'aurez pas lieu de vous en re- 


„ pentir & vous gagnerez, au contraire, un commens 


+» ſal très. aimable. Cette femme fut fi Etourdie un 


moment 


4 — 5 8 
3 N 5 — w—— e hd 2 8 
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(a) Feu Madame la Preſidente d'Aligre. 


DFR... WP 


C177). . 
EVinent de la {upercherie,qu elle eut presqu'envie * 


ſe facher : puis uſant de Fefprit qu'elle avoit, en re . 
venant à la raiſon: Ma foi, dit-elle à IEtranger, 
fulſies · vous le diable, ou Freron, je ne puis m empecber | 
de vous. rendre juſtice & de vous aimer beaucoup. Fe. 
vous remercie mime de la legon: vous mapprenes 4 
ne point juger ſur pave. & navoir ni Net ni pri 


dention. 


Ce qual faiſoit prettrer dns k ſocidts M. Freron à 
beaucoup d' autres gens de lettres , C'eſt qu'il en pre. 
noit le veritable eſprit; qu'il ne cherchoit point à 
briller par des ſaillies, des bons mots, des digreſſions 
étrangeres: en un mot, qu'il n'y Etoit auteur, mais 


komme du monde, aimant le vin, les femmes & le 
jeu, comme vil n'eut été domine. que par ces trois. 


paſſions durant ſa vie. Les Muſes cependant. ne lui 
Etoient pas moins cheres, elles faiſoient partie de ſon 


exiſtence, & fi les eirconſtances Tont determine 4 
prendre comme un metier emploi de Journaliſte , ca 

n'ẽtoit nullement qu'il füt incapable de $'occuper par 
lui-m&me & de produire de ſon propre fonds. Inde> 
pendamment des Eſais qu il 4 donnes en divers gen. 
res, de tres jolies pieces de vers de fa compoſſcion 
qu'on trouve dans ſes feuilles, on juge à fa manie- 
re, à ſon ſtyle, 4 la fecondité de ſes tournures, 1 


la varidts de ſes preambules , qu'il ne manquoit pat 


d'invention, qu'il avoit une imagination riche & bril. 
kante, qui rendoit ſouvent ſon langage trop anime , 
1 AY 
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ens) i 
trop figuré, le ſeal defaur peut. ire 4 — pale lu 
reprocher. 


M. Freron avoit le travail lent & il ih chnvhes: * 


lui me me (a). Il Pattribue principalement à fon goüt 
difficile. Peut- etre ce defaut Etoit-i] auſſi une ſuſte- 
de Ja conformation de ſes organes. L'eſprit setoit 
developpe tard chez lui & il contoit 1a-deſfus. une 
anecdote dont ſe ſeroient bien Egayes les Encyclo- 
; pediſtes, diſoſt-il en riant, 8'ils Pdvojent que,” II 
rapporte que ſes parens wen pouvant flen tirer du - 
rant ſes premſeres anndes, avoient pris le parti, ſoit 
pour employer 4 quelque choſe, ſoft pour lui fafre- 
honte & aiguillonner ſon amour-propre, de le placer 
dans la baſſe · cour fur ſon petit fauteuil, une verge 
la main, de lui donner Ia direction des dindons, & 
de Vaſſimiler en quelque ſorte par or 1 0 8 
3 cette volatile ſgnobte & ftupide.- ana 
' Une circonftance de la vie de cet kene — 
ſans lui imprimer la fletriffure dont on voutoit le cou 
vrir, le rendra mEmorable à jamaſe, ff ſes Critiques 
v oublioĩent, c'eſt d avolr te joue en plein theftre dans 
1a comédie larmoyante, ou le drame de M. de vol - 
taire, Intitule I Ecoſſoiſe, eſpece de récrimination 
contre la piece des Pbileſopbes, bien injuſte, puis- 
9 elle ne portolt pas far Fauteur (Þ) de cette autre 
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Cs) Dans le Prèambule de Pants Zuteraira. 
( Le Sr. Paliſſot. 3 
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abomination; deux ouvrages qui feront à jamais la 
honte d'un ſiecle auſſi poli. Dans le premier, le 
Journaliſte Etoit d'abord déſigné par le mot Frelon; 
on I'a depuis converti en Anglois par celui de Wasp. 
Les uns regarderent comme un trait de courage, les 
autres comme un trait d impudence, qu Il eut aſſiſte 4 
la premiere repreſentation de cette ſityre perſon- 
nelle, oh l'on lui faiſoit jouer le r6fe d'un coquin, 
du plus bas ſcelerat, peint d'un ſeul traſt par cette 
expreſſion, , paſſes en proverbe : F'en jurerdts, mais 
je ne parierois par. II en rendit compte auſfi dans fes 
feuilles, & avec une moderation qui auroit pu ful 
faire honneur, il freut toujours eue avant & apres 
en parlant des ouvrages de ſes ennemis. On ne la 
mit que ſur le compte d'un amour · propre adroit, re. 
ficht & ſachant ſs poſſeder pour fe venger mier. 
Quol qu'il en ſoit, les comedtens qul taf en voulofent 
auf „ excit&s par Mile. Clairon, qui lorsque 7 Eciffer 
ſe fut joute, dominoit dans le tripot & le gouvernolt, 
qui, lice avec M. de Voltaire & quelques Eneytio· 
pediſtes, avoit pris parti contre le Journaliſte & * 
toit attire des critiques! vives de ſa; part, ne furent 


lier. Lorsqu' ils avoient 4 ſe plaindre de lui pour $'&. 

tre Egay ſur Je compte de l'un d'eux, ils affichoient 
P.Ecoſſoiſe pour le lendemain du jour oh avoit pary: 

la Cenſure, &ils appelloient eln am * Fin 4 
Freron. : 
* Roicieme aun affectat contre t tant dun” 
H: G 22 | | 


pas fachés de tronver ainfi: me occafion”d# hum. 
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nies; .  quoſquiil cherchit à Fen diſtraire par la vie 1a 
plus diſſipee, que cela ne parũt prendre en rien eg 
fa ſantéè, en ce qu'il redoubloit de coloris & d'e 
boppoint, il eſt difficile qu'il n'en r6ſultit pas beak? 
coup d'amertume ſur fa vie. Cependant iT parote que | 
fon inconduite a Eté le principe de ſa mort. II Etoit. 
abimé de dettes, pourſuivi par ſes créanciers, ſes 
meubles Etoient ſaiſis, il ſe voyoit 21a veille d'Stre 
reduit ſur la paille, lorsqu' il apprit dans le meme 
; tems que M. de Malesberbes, harcelé par ſes detrac- 
teurs, par les Encyclopddiſtes & par la cabale de M. 
de Voltaire, Etoit determine 2. ſupprimer ſes feuilles 
pour 1776 (a). Il regut cette nouvelle à la comedie: 
Fl avolt copieuſement dine ſelon fa coutume. Cela 
Jui fit une revolution dont il eut une indigeſtion mor- 
zelle. Sa femme (b) &toit allée à Verſailles, ſolliciter 
N parer le coup; elle. avoit mis ſes protections en 
mouvement (c) & réuſſi, lorsqu'à ſon retour elle trou- 
va ſon mari mort. Je ne connois que cette Epitas 
Ehe- ci ſingullere: 


1 ͤ ˙⅛ U 1 ĩ m  M-. 


. e & le Diable en enrage, 
ET U ne veut pas 1 y lait W 


, " . k p aa 
8 * 1 


* * * * 


(a) Quoiqu” en Mars 1776 il n "avolt Pas encore fini Pannce 
1775. 

( La ſeconde. n avoit été maris deux fois. - 3 
Ce) II avoit perdu ſucceſſivement le Roi Staniſlas, a Reine, 
feu M. le Dauphin, ſon auguſte Epouſe, le Chancelier, it 
n avoiĩt plus de protections que dans Mesames & I mor 

des dévots, bien foible en ge moment. 


_ Cw? 


1. laiffe plufleurs enfans, entre autres un fils, 188 
d'environ vingt ans, qui s 'eſcrime deja en Litteratures 
On a vu de ſes Contes dans F Almanach des Muſes. 
On s'accorde à dire que le privilege des feuilles luf 
eſt promis, mais it eſt hors d'6tat de rewplacer ac- 


tuellement ſon pere, & l'on parle d'un AbbEGroſier,. 


Ex- Jéſuite, que M. Freron avoit envie de s'aſſocier, 


qui lui ſervira d' inſtituteur, de guide & tiendra la 


plume. C'eſt un Critique ſavant, faiſant très- bien 
un Extrait, écrivant purement, entendant 4 merveils 


le la diſcuſſion, mais dont la plume n'a ni la legere. 
té, ni le brillant, ni le fel de PAriſtarque regretté 3 
juſte titre par les partiſans du bon goũt & de la ſais 


ne Litterature , * ſurtout . los malins nn _—_ 


lara 90 


rau, „ bo x5 Avill x js £ 


LETCELE. E168 


Sur Ii de eee Deſcriptien 1 FY 
. Margquiſat. N dont i 8 Etre & Angles 
terre, 


L * 


» 1 o k . : 1 
” 1 . < 
= FS US HAS 


| — converſation que j'ai eue, Milord, avee un 
député de I'Iſle do Noirmoutier „ ſuivant la Com 
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depuis longtems, pour defendre ſes matheureux com- 
patriotes contre les vexations de Abbé Terrai, con 
tinuces ſous ſon ſucceſſeur, me fournit la matiere de 
cette Lettre, qui vous intéreſſera. I m'a bien voulu 


eommuniquer les Meémoires preſentes au Conſeil, & 


je vais vous en extraire les details les plus curieur, 
III faut d'abord vous faire connoitre cette Ifle, abr& 
a6 de la Holland, ce chef-d'cuvre de Pinduſtrie hu» 


maine. Vous ne croiriez peut-Etre pas que jew at 


parlé à beaucoup de Frangois, qui à peine connoh- 
fent le nom de Noirmoutier, mais ignorent du moins 
abſolument à quelle nn elle * E 
volci la deſcription. | 


5 Cette Iſle, ſitude en Poitou + 8 os 12 


gine qu'un grand rocher entouré de dunes de ſable, 
que les vents & la mer ont minées. 


Des Frangois ont exécuté le projet bardi d'en 


chaſſer locẽan, pour s emparer d'un terrain ſterile & 
deſole qu'il leur diſpute encore. 


Cet Element: terrible eſt devs de douze pieds ay: | 


deſſus de la ſuperficie du fol de I'Iſle; & pour pou · 
volr ** maintenir, les habitans ont été obliges d'op · 
poſer A la fureur de ſes flots des digues artificielles 
gui occupent un eſpace de onze mille toiſes. 
Quoique vaincue par Iinduſtrie & le courage 


hommes laborieux & infatigables, la mer ne ceſſti 


de travailler à la deſtruction de ces digues, & pour 
reparer ſes ravages , le pays ne fourniſſant pas m8- 


283 5 


ne de pierres; les habitans de Noirmoutſer: ſont; odih⸗ 
ges d'en aller arracher à force de bras à une heue & 
demie en mers 1 1 _— En: 
procurer. ne ICS Niete 2 
Un fléau non 5 lis 1 os; n tient 
continuellement ſes habitans en allarmes; plus du tiers. 
peut fixer, que le vent enlede & diſperſe dans les HY 
champs dont i detruit les eſptrances (a); & pour en » 1 
donner une idée, M ſaflira de remarquer qu'en 2763: 
plus de dix maiſons furent enſevelies: ſous eus dana 
la paroiſſe de Barbatre, & on y voit encore le ſom- 
met d'un moulin qui en fut couvest, comme le mono · 
ment perp6tuel de cet affreux dvenement. © _ 
Qu'on juge quels efforts, quels travaux il faut pour 
repouſſer d'une patt la met toujours de vorante & li- 
vrant des affauts continuels &Viſke, & de Vautre po 
r6parer- les invaſions de ſable qui dénaturent les meil» 
loures terres, & contre lesquels , ainſi quon le vertas.. - IS 
Ion n'a que des bras 2 employer... 1 
Cetts Ille eſt fipartze du reſte de la France par un = 
edurant de mer fi rapide, qu'on ne peut py aborder- 
qu'une ſeule fois par jour, à la faveur du teſtun & 
lorsque le vent eſt calme: & dans les temps orageu rx, 
elle de vient une priſon abſolument forces, où l'on eſt 


— — — — — — —_ — 


ca) Dans quelques endroits ces ſables ſont abſdlument ina 
bordables, & ont donné e fois le. ſpectacle effrayant: 
rammt engloutis. 


TTY 


Helquefois dix 4 douze fours, „ fans Dover nut | 


dans ifle ni en ſortir. 


Elle forme une a Fotos ſept — | 
fur une lieue d' ẽtendue dans fa plus grande Jargeur; 
elle contient ſept à huit mille habitans, y compris F 


ceux de la Croniere, ſon annexe. 


Vn tiers de iſle appartient au Roi, comme Seig. 

neur & Marquis de Noirmoutier ; Fautre tiers aux 
eceleſiaſtiques & beneficiersz & le dernier tiers aux 
habitans , dont les neuf dixiemes ne ſont que des ma- 
rins, qui, nés pour ainſi dire, dans la mer, appor - 
- tent en naiſfant tous les talens neceſſaires pour for- 


mer d'excellens matelots; auſſi cette ifle eſt- elle re- 


gardeée depuis Nr comme en n Vecole %: ls 
ͤ— , 9 aft hy „ 
Elle eft abſotument denute des bes; les plus né· 
ecſſaires à la vie; on n'y trouve ni bois pour la con- 
ſtruction, ni vignes, ni bœufs, ni moutons, ni betet 
de ſomme, ni foires,. ni marchés, ni manufactures, 
ni chaux, ni pierres, ni tuiles, ni ardoiſes, ni pla- 


tre; l' Arabie n'offre point 4 lil étonné de dèſert 


plus affreux: tel eſt le ciel. ſous lequel des: hommes 

ont oſé s tablir contre le vœu de la nature. 
L'habitude des perils qui les environnent 2 fortißs 

leurs ames, en a augments les reſſorts, & le Roi n'a 


point dans ſes Etats de ſujets plus braves ni plus 
fdeles. 
La ' Hollande elle. mème, ce pays Cogulier, le 


het - ene de Finduſtriq des hommes & ds ler 


EARS, 1 W 1 


, 


am „ „ 


* 
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force, ne préſente rien de plus Etonnant que le fpees 
tacle de l'iſle de Noirmoutier. Mais que ces habitans 


ſont dans une fituation bien différente de ceux-ci., 


par leurs richeſſes & les reſſources de leur commerce 
immenſe, pour end len pays contre * e | 


table ennemif 4 
En tems de guerre, ee Fob eux 1 — 


en leur ifle une milice qui veille nuit & jour 4 fa 


garde; ils n'ont point d'autres axmées, d'autres tré? 
ſors de Etat, d'autres ſecours pour la defenſe de 
leur pays, qu'eux · mèmes & leurs propres biens; eu 
ſeuls fourniſſent à tous les frais, forment les milices 
& les troupes; tout le monde devient ſoldat: los 
enfans quittent leurs foyets & abandonnent peres, 


meres, femmes & parens, pour voler au ſecours de 


la patrie., Sparte n'offrit jamais un \ ſpectacle plus i in. 


tereffant .de conſtance &. de. courage. Cette petite I 


iſle conſerve. encore dix- huit canons, pris ſur Fenneq 
mi dans la derniere guerre, & elle a fourni jusqu A 
onze cens matelots 4 la navigation: aulſi nos Rois 
vont. ils toujours regardse comme une des ſources leq 
plus fécondes & les plus utiles pour leur marine, „ 
tant militaire que marchande, On Fappelloit autrefols 
P Iſle de la Marine, & ſes matęlots donnent ſouven 
au Roi ſes meilleurs pilotes. 

Toutes les depenſes, qui partout ailteurs abſorbent 
les revenus de Sa Majeſté, ſont payés par les habis 
tans de Noirmoutier; ſervice militaire, garde de l iſſe 
& des . curement des Joris: » des etiers & cas 
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Baux, eden Jos: digues, des ponts, des chardts, Fo 
des chemins, conſtructions, reparations des Edifices | 
publics, enfin tous les travaux, qui dans les autres 
provinces du royaume ſont à la charge du domaine, 
ſont ſupportés 3 Noirmoutier Rar les habitans. On 
ne leur donne pas des fonds, d'abondans matériaux, 
des routes, des quais, des promenades, des lycees 
tout conſtruits, comme aux autres fortunes habitans 
de la France. Tout eſt dans la reſſource de leurs 
propres fonds, de leur induſtrie & de leurs bras; 
Etat eft decharge par eux.mmes de toutes ces de: 
Aprés ces charges achwittees par les habitans, le 
domaine du Roi retire chaque année une ſomme con- 
fidérable des Salines de Vifle de Noirmoutier; les 
babirans palent la dime de tous leurs ſels, & de plus 
une ſomme de 450 livres pour taille de corps d hom. 
mes, qui n'eſt payèe que par la contribution des 
principaur habitans les moins mal-aifes : tant le pays 
1 pauvre! 
Mais outre tant FR charges incontues 1 tous les 
autres ſujets du Rol, Ceft fur leurs terres mEmes' 
qu'ils en ſupportedt encore de plus peſantes que tou. 
tes celles uſitées dans les autres N du N. 
vaume. 

Ces charges conſiſtent dans Tiſle de Notrmoutier, 
en cens, rentes & terrages, qui . e annuelle 
ment à la Seſgneurie. 

Le terrage ſur-tout forme une 2 fl conſt- 


0287.) | 


derabte, que nulle impoſition ne regale; it abſorbe 
la plus ſaine & la plus forte partie des terres, en cr 


qu'il ſe percoit ſur la totalité des fruits, tant dans la 
portion-de Tadmodiateur ou rt you dans WN 


Les 8 00 de ine ont fin, 1 · . en conſiders 
tion de la franchiſe tos be pa MT dont um 


6toſt en poſſeſſion. © 
2˙. En proportion de h valeur aulls ont ws! 0 


voir ſuppoſer aux terres: presque toutes celles de 
pille ont &ts miſes au fixieme d' impoſitions en 'natus 


re de leut produit, quelques - unes au cinquieme, d'aus 


tres au ſeptieme, huitieme, neuvieme, ſuivant la 


qualité des terreins: ce ſont d'dnormes impoſitions. 
Les dernieres conceſſions, comme des terres les moins 


favorables & les plus coliteuſes qui Etolent reſtees, 


n'ont 6s miſes qu au douzieme; mais qu'on examine 


ce douzieme, & ron verrs que lui ſeul repreſenta 


encore plus de quatre vitgtſemes. 8a Maſeſié deve 
nue propriètalre de cette iſſe, percoit- ce je dhe 
donne un revenu conflderable au Domaine. LY 


Tel a été le titre de conceſſion de ces terres, qui 
hors de Iifle ne 7 fone quit 2 ou 3 25 de cens 4 2 


5 


arpent. OY . 8. 


Le bled eſt 1 Wale deres — ell 4010 kene 


iſle; mais quoique ce ne ſoit pas encore avec une 
grande abondance, à combien de ravages les mois- 
ſons ſont-elles expoſees? Les inondations, les pluies 


toujours frequentes ſur les bords de la mer, les on- 
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ragans , les ſables les détruiſent & les enlevent ſou, 

vent & dans mn: aux ſucurs de ceux *. les 

avoient cultivees. ee i „ 
Si les habitans de N vicar ne een pres. 


que rien chez eux, ils ſe trouvent dans la triſte obli⸗ 


gation de tirer de la France tout ce qui eſt neceſſaire 


Ala vie, au vetement, au chauffage „aux reparations 
& à toutes les autres néèceſſités & commodites indis- 


penſables: toutes choſes qu'ils ne peuvent payer qua. 
vec. leur bled & leur ſel; mals ces mEmes fruits de 
Jeur travail & de leurs ſueurs, dont ils devroient es · 
perer de tirer au moins le parti le plus avantageux 
pour le bien de leur iſle, on trouve le moyen par des 
genes continuelles de les leur rendre ſouvent inutiles 
& quelquefois nuiſibles. On les traite tant6t comme 
eitoyens, tantdt comme Etrangers en raiſon du plus | 
grand mal qu'on peut leur fairs, payant comme fie 
iets du Roi toutes les impoſitions dies par ceux-ci ſar 
les marchandiſes, & les payant encore en qualité 
G etrangers ſur colles pour qui il n'en eſt di que par 


ces derniers; c'eſt une injuſtice outrageante, puis. 


qu elle va jusqu'2 degrader les ſupplians de * oy 


table qualité de ſujets de Sa _Majefte. 4 
Cette ile contient huit mille babitans , & il n yen. 


a pas dix dont la fortune excede cent piftoles : le ſur- 


plus eſt compoſe de marins, de journaliers & dindi · 


gens, qu'on eſt oblige de nourrir pendant la moitié 


de Pannee, lorsque les récoltes des grains ou des (els. 


( 


Entre cette claſſe \Thommes infiniment * 
jes uns vont en mer arracher, au peril de leur vie, 
les pierres que iſle leur refuſe; les autres employent 
ces pierres à réparer les digues que la mer ne ceſſa 
d'endommager; & pendant que les habitans les plus 
robuſtes & les plus vigoureux travaillent ainſi ſans 
relache A la conſervation de Fiſle, les vieillards, les 
femmes & les enfans cultivent miſtrablement la terre 
2 force de bras: ce tableau rappelle ces pays d' Afri. 
que, ou les hommes,' eſelaves de la terre, font les 

fonctions danimaux pour en Ny TY Callmene pl 
neceſſaire, * 109 952; 

© C'eft auiſi à force de bras que fo * Jos: chartvls, . 
ayant rr de botes de ſomme, comme 0 on n n 
obſerve. i e TEL eee, 

Qu'on ajoute a: cette ingratitude du tot, tous 105 
maux que la mer fait perpetuellement ſouffrir à ces 
mémes habitans: tamtot ce ſont des digues qui ſe 
rompent, tantdt des vents impetueux;, dont la violen - 
ce emporte ſouvent les toits des batimens qui ne ſont 
que de conſtructions legeres, faute de matériaux, & 
qui ſoulevant les flots au defſus des digues mèmes, 
jettent des eaux imnienſes & des ſables prets à en - 

_ gloutir le pays, qui ravagent tous les lieux partout 
oh ils paſſent, couvrent ſouvent les terres de leurs 
maſſes indeſtructibles, occaſionnent des deſſechemens 
& des réparations les plus ruineuſes. On conviendre 
que nul pays ne 224 2 plus la proteltlon * Souve? 
raſns”. * 
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Ces malheurs. ne ſont point chimériques, ils as 


font que trop atteſtés par le Grenada fly local aug 
Leue ecntinn een 


„ Les ports que cette iſle poltedoit autrefols. ont 
&16 ; cambids A un tel point que celui qui reſte, lequel 


contenoit quatorze navires à douze. pieds d'eau, en 
peut à. peine recevoir deux aujourdhui » qui prennent 


au plus fix pieds. Du còté du vieil, les cdtes natu 


relles ſant degradees au point qu'il eſt tout fait in. 


ſtant & indispenſable dy confiruire une digue. L'an- 


cienne grande. digue a beſoin auſſi de rEparatians; ; tel 
eft ['&tat terrible actuel de cette iſle v. 


| C'eſt dans cou poſition, Milord , que le Miniſtre 


* finances, ſans reſpect pour 5 Chartes, non in. 


terrompuss depuis Charles VI, maintenant ces inſu - 


laires dans pluſieurs privileges, exemptions, immuni- 
ts, affranchiſſemens, &c. a voulu les grè ver de Lim- 
pt des Vingtlemes, lorsqu'ils reclamoient., au con · 
traire, contre d'autres, auxquels ils pretendoient etre 


aſſujettis injuſtement depuis leur réunion au domaine 


de la couronne. Tant qu'ils ont vécu ſous. la directe 


de Seigneurs particuliers, leurs conceſſions. n' ont 


point regula moindre attaque. A peine en ſont:ils 


ſortis, que tous les maux dont ils ſe plaignent aujour- 
&bui font venus fondre ſur eux. | 


de Noirmoutier, malgre leurs exemptions apparentes, 


Vous allez juger de Vignorance ou de la barbaris | 
bo gouvernement alors, qui, d'une part S'arrètant 
au mat de Vingtieme, ne voyoit pas que les babitans | 


mn - — . 
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— en effet plus aux beſoing de tat que 
les ſujets les plus greves des. impoſitians rayales; de 
hautre, que ce ſeroit les réduire 4 deſerter ung iſle 


dans laquelle ils ne pourrojent plus ſlubliſter , & ces | 


pendant tres importante 4 la France, 
C'eſt d'apres cette double confideration que les Mos 


narques Frangois ont toujours ménagè ces inſulaires. 


Ils ont ſenti que les ravages frequens des Elémens 


dans leur iſle les expoſojent à des pertes, 3 des 1c. 


parations & 4 des travaux continuels, qui ne pou 
voĩent ſe ſupporter que par Tattrait Invincible de tout 
homme pour le pays oh it eſt né; mais qu'il eſt un 


terme 4 tout, & que le deſeſpoir pourroit les exeiter 


à abandonner une patrie ingrate ou à la livrer aux 
Anglols. En effet, Milord, ce lieu ne nous feroit 
pas indifferent: il nous ſerviroſt d'une place · P armes 
redoutable, d' où nous pourrions ſans ceſſe inquietex 
les provinces voiſines , & faire m&me, ſoit par {a 
Bretagne, ſoit par le Poitou & la Saintonge, des des. 
centes dangereuſes en France. Auſſi tous les Rois, 

& meme Louis XIV, la reconnoifſentiils comme ne 
importante au bien de leur royaume. 

Je vous ai obſerve plus haut, Milord, que 5 
coup de Francois ignoroient meme Fexiſtence de cette 
iſle, Ce n'étoit pas M. le Chancelier de Maupeou: 
ceſt en connoiſſance de cauſe qu'il y avoit confine en 
1771, lors de la revolution de la Magiſtrature, un 
des plus vertueux & des plus intrepides Magiſtrats du 


Parlement de Paris, le Preſident Hocquart, Avuiſf les 
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habitans ont-ils réclamé ſon atteſtation. La Lettre 
de cet Muftre exile ee à M. Aeg o remer. 


; Mors TEUR, 


15 Les Habitans de 'Iſle de Noirmoutier attendent aves 
conſiance de votre juſtice la confirmation des privile- 
ges dont ils jouiſſent depuis pluſieurs fiecles, & qui 
ſont conſignés dans les Chartes les plus anciennes & 
les plus reſpectables. Le Deputé de cette iſle, qui 
ſollicite auprès de vous, Monſienr , cette confirma- 
tion, a-cru que, par le ſcjour forcs que j'ai fait dans 
cette malheureuſe contree, mon temoignage ſeroſt 
peut - Etre de quelque conſideration , pour vous perſus | 
der de la vérité des faits qu'il a eu Thonneur de vous 
expoſer. Je dois 4 la verite celui, de vous atteſter, 
Monſieur , qu il n'a pu vous rendre que foiblement en. 
core, combien le ſort des habitans de cette iſle eſt 
_ digne de la protection du Roi, & des ſentimens d'hu- 
manité qui rendent votre adminiſtration précieuſe I 
Etat. On a peine à imaginer qu'une iſle, expoſe 
continuellement a Etre engloutie par la mer, & pri- 
vée de tous les beſoins generalement quelconques nee 
ceſſaires à la vie, puiſſe Etre habitée par des hommes 
deſtinés A lutter continuellement contre la fureur de 
Voctan par des digues & des travaux immenſes, aux- 
duels ils emploient leurs bras & leur exiſtence, & 
dont ils ne ſont detournes que pour labourer, ſemer, 


recolter , pareillement a bras & ſans le ſecours d'au- 
38D 5 cuns 


0 193 oy b 
cuns beſtizux; des terres qui ne ſont fertiles que bar 


yYinduſtrie' infatigable des colons. Voila, Monſieur, 


ce que ali admire dans une iſle qui devroit &us de, 


ſerte, 6tatit denuèe de tout, de bois, de pierres, 


de chaux, de plätre, de manufactures; de marches, 


de bites de ſomme, de beſtiaux, Kc. &c. Cepen · 
dant, Monſieur, les Habitans ſont ſujets à des rede - 
vances & des droits ſi forts, qu'ils abſorbent les deux 


tiers du produit de leurs travaux, ſans, comptet ceux 
auxquels ils ſont forces de Faſſujettir eux · mèmes 4 


grands frais pour la conſtrüction & Tentretien des 


digues qui les defendent de la mer. Vous etes, peut. 
etre, Monſieur ; plus inflruit 920 1 de tous. 


en fas (Be tat e 


Vous waurez pas été "I, Milorl, vu le carac- 
tere dur: & intraitable de Abbé Terra, qu ait oſẽ 
enffeindre les privileges de Fiſle - de Noirmoutier; 
mais que M. Turgot, cet ami de Thumanite, ce Mi. 
niftre rempli dune ſi grande integriié, ſi ami de la 
liberté, reſpectant ſi fort les proprietes , perſiſte a 


vouloir Ecraſer fes citoyens gémiſſans, Ceſt ce qui 


vous fera frémir. II faut, ou que le Contröleur 1 
neral ait une eondulte bien Inconſequente à ſes prin- 
cipes ; O qu'il ſoit tellement-obſeds que la verité ne 
puiſſe franchir ſes entours & arriver jusqu d lui. Con- 


cluons que ſi ce Miniſtre n'a pas le defpotieme dans 
le cœur, il Va bien dans la téte. Perifſent à jamais 
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Wes ver; Milord, & larement les votre 0 
ſoront pas realiſes, car il me paroit que notre parti 
toujours bien foible dans b eee g N © 


2941217 © Fufttm ac Fenatem' propoſttt\virum © 914) 
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1 ſur un Ferit intitule, He: Ivy Caloms 
niateurs de ls Philo * „ 3 Ay 


7 107 
D. ang ma Lee 'fup le Jabils, Milord, js vous 


al 11 46 le faroup incropable aye; laqpells taut le 


.clerc, 58 vetoit d6chatas contre la -philoſophie & les phi: 


loſophes. Le deſpotisme des pretregne ſubſiſtant que 
par l'erreur, la ſoumiſſion & Taveuglement, ils ont 
profits de la circonſtance pour chercher à ramener 


ſous leur joug: tant deſprits que la, clarté des lumieres 


rẽpandues depuis trente ans en avoit écartés, oy 
contenir du moins-ceus: que ignorante, la crainte ou 
la ſuperſtition y enchalnoient encore. 

Cette fois ci, les pbiloſophes, las d'ergoter contre 
eux, & he pouvant que: repeter: tant diexcelleng rai · 
ſonnemens multiplies, en tous ſens, daps\ ceue foule 


. 


1 


10 de livres, formant. une — entlete, au You | 
ti de repondre par une diſſertation en forme, ont con- ö 
3 fis leur defenſe à un Poëte. Ils ont cru que le bon 7 
j\ ſens embelli des. charmes d'une imagination, riante nen f 
) auroit que plus de-pouvoir ; qu'ainſi mis à la portée | 
5 des gens les plus frivoles & les. plus inconſequens, il il. i 
. produiroit plus d'effet. que les diatribes des, Dupleſſis ö 
Ia des Brideines (a), Ceſt ſans doute ce, qui a don - | 
F ne naiſſance 4. 'ouyrage. que je vous annoncg, inti- 1 
A tuls: Epitre aus Calomniateurs de la Philoſophie;. It | 
5 eſt dane Ew Fpigrapho' tirée de M. d Alembertx 
" Dans tous les tems 15 fanatiome. ne $ reſt pique jor egi . oe 
* de juſtice. I! a donne 4 ceur qu il vouloit perdre”, non pas 
2 les noms qu'ils ae, mais ceum qui pouvoient” leur nuite” _ 

£ 1 a t panic % i 4 ; 
Il a N as. compoſe. foug les whi 
r ces du Miniſtere. Par. malheur; tous les eloges pro. 
i digués 2 M. Turgot & 5 ſes operafons, ne lui peu- 
6 vent plus ſervir de paſſe · port (b). Et ſi meme mal: 
t gre. cette protection, il ne ſe, vendolt encore que ſous 
x le manteau, jugez, Milord, qu danger de lui donner 
6 aujourd'hui Feſſor trop publiquement. II. faudra „ ; 
x comme c cideyant, - ſuivant t Fexpreſiion 6nergiqus de RM 
. (a) Fameus Mimionnaires Gm leur comps, lun lere & = 
8 rautre Lazariſte. 15 
js () M. de Malesherbes vient de anmelden n M. | R 
2 Turgot d' etre disgracie, GEE ; ; 
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Fauteur, continuer i faite entrer 1 ran ow eue, % 


bande dans Paris, - 
'Ceſt un probleme de ſavolr 4 2 chil 0 | 


Epitre. On Fattribue & trois Postes principalement, 


Mrs. Saurin, Marmontel & de la Harpe. On y trou· 
ve la force & la dureté du premier. Le ſecond, 
comme ayant ſa propre querelle à venger (a), lem. | 
blerolt devoir y avoir le plus de part. On croit | 
pourtant avec plus de vraiſemblance qu'elle eſt du 
dernier; que c'eſt une eſpece de chef-d'euvre qu'il a 
dQ faire, un hommage qu'il a voulu rendre à la Sette 
Encyclopedique , avant d'etre admis à Académie 
Frangoiſe (b). On nomme encore pour auteur de 


cet ouvrage, Mr. Thomas, Abbé de Lille & meme 


M. de Voltaire. Vous choiſirez apres Pavoir' lue. 
Comme elle eſt exceſſivement rare, je vous Venvoye. 


en entier (c). Vous y trouverez une foule de. beaux 


vers, beaucoup de chaleur, de morceaux e 
ques, mais ſurtout une raiſon exquiſe, une logique 
pteſſante, & vous admirerez avec quel art le potte a 
pu allier tant de qualliés oppoſtes. Ceſts un des 
&crits les plus propres 2 faite honneur 4 la philoſo- 
phie, 2 pag ta = elle weſt | N ennemie des 1. N 


$f x 


W 
_— — BA 


— = 
hg 
— 


* 


. A \ raiſon de 1 10 Baſare, « qui penſa le faire rayer de 
Academie, & qui lui nëceſſita Thumiliation Eine retrac· 75 


bf Oh affvre qu'il fera Elu aujourd'hui. N 
(c) Elle eſt à la en de e cette Lettre. 2 


01% 


fes & des n & queels dean jouer avec e elle ſans 


s'6carter de (a dignité. 

Tai ajouté des notes a chokajdl endroles Is ol. 
tre qui avoient- beſoin d'ètre èclaircis, & je me ſuis 
permis quelques eritiques, quelques obfervatibus dans 
d'autres, pour volr fi nous ſerions d'accord. Au 
reſte, je ne doute pas qu'elle ne faſſe fortune chez 
nous & qu'elle ne ſoit bientdt traduite en notre lan- 


gue, fi elle y eſt connue. Elle eſt veritablement dans 


le genie Anglois, & ſoupoudree d' invectives contre 
les pretres & les theologiens, qui lui donneront un 


merveilleux vehicule dans les pays Proteſtans, Adieu, 


| Milord; felicitez-moi d'avoir échappé au Jubils, & 


d'avoir conſerve ma raiſon dans le deliro W . Jo 


vous embraſſe. 


Paris, ce 13 Mai ins. 


N. * 1 4 1 2 8 
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2 aux Calonniateurs 4. * ruin. al 


| V. $, dont la rage platt aux ſots qu elle elke. 
Impuiſſans ennemis de la Philoſophie, dE SS af bt © 
Le Public 2 la fin eſt las de tous vos cris, 

Aſſez il a ſouffert que, dans vos plats Ecgits, 
Votre audace, melant Je menſonge aux outrages, 
En ſtyle ridicule inſultat à des Sages. F334 

Le bon fens, à vous croire, eſt un crime d'Etat. 
On ne peut raiſonner, ſans &re un ſcelérat. 
Mceurs , lok, tout eſt perdu; c'en eſt fait de la France, 
Lil faut qu*impunEmenr un Philoſophe y penſG. 

A r ſauffrez » vous qu'un endend en a main > 4 | 
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* ner cdmany la Lande (a) enſeigne leur chemin, 


Et qu'à travers ſon voile Epiant la Wir,, 
Buſan de univers revele la ſtructure, 
 Enfin, ' vous ofiez, on vous vertoit au feu 
Jetter public betmeht & Locke & Montesquieu, | 
Et brillant 2 la fois de zele & de colere, >. © 
| Ecrangler, CAlembert & tenailler Voltaire. 
Je ſais tous leurs forfaits. Its ont Pimpiete 
= D'oſer, pour braver Dieu, l'accuſer de bonté, 
. Et, croyant lachement qu'à Ferreur il patdonne, 
_ Ils eſtiment des gens damnés par la Sorbonne. 
O ſeelErar Titus, 0! coquin de Trajan (5), 

Vous, morts ſans Sacremens, vous, vrais fils * Satan, 
Ils doutent qu'aux enfers ſa main veluc & croche 
Aft, pour Feternité, mis votre ame à la broche. 

Ce n'eſt pas tout encor. Pour comble de noirceur 
Ils conſeillent la paix,, ils prechent la douceur; 
T's voudroient, les méchans ! que de ſon ſang avare, pe 
L'homme devint enfin moins ſot & moins barbare; 

A Et, fat · il Archeveque & Duc & ScEnateur,, _ 5 

ed declarent la guerre à tout perſẽcuteur. | 

# Vous qui, pour plaire à Dieu, verſez le ſang profane, "I 

Bourreaux du Saint Office, aſſaſſins en ſoutane, 

8 Ils veulent affranchir Eſpagne de vos fers; 

Ils pretendent un jour, détrompant l'univers, 7 

A votre main ſanglante arracher vos victimesz _ | 

Vos ſacrifices ſaints à leurs yeux ſont des crimes; 

Votre zele celeſte, ils Pappellent fureur, 

Et vous, & vos 28 ils vous ont en horreur ! 


* 


Encor, i leur Keul crime Stoit la Tolérance, TR 
Us pourroient de leur grace avoir quelque eſperance. 
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(a) Membre de PAcademie des Sciences, Aſtronome le 
plus a la mode aujourd'hui par ſes aſſertions hardies. 
( Aﬀertion du Livre de Beate. 
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Mais contre. eux ſans relache en vain vous aboyez, 6-9 
En vain, d6votement vous Jes calomnie ss OTE 0 
Leur oreille ſtoique eſt ſourge à vos injur ess 

Sur les quais , fans les lire s hsiſtent vos E 

Et, tout pleins dun mépris qu' ils ne peuvent . | | 
A peine-daiggdent-ils' ſeulement vous titer. A AJ 4629 | 1 
Contre eux, apres cela, ſeriezù· vous ſans rancuns# | 3 
De leur gloire d'ailleurs l'celat vous importune. 4 

Vous Eres indignés que traverſant les mers, ir 
Leur nom, partout fameux , rempliſſe Punivers, 
L'Evrope entiem, ;helas.:, lit FERcydopedie, .,, . 
Dans les deux Continens, ate "oſt. applaudie ; "IV wa . 
Et vos triſtes &crits,, de vous feuls ad mirs, 
Dang un coin e be, @ bene bees! 


1 envie oft Alone qu” on avoue — Bains der 1 
Auſſi· d'autres morifs parez: vous votre baine, 22.1 


Contre eux, à vous ouir, vous navez tant de bel, 

Vous ne les dechirez que pour venger le ciel. | | 
 Liches perſcEcuteurs l quand les enfans d'Ignace,........ ... nw 
De Charel aux forfaits encourageant l'audace, | | 

Par ſon bras trop docile ofolent frapper leur Roſy) - 

6 Quand Caſſaſlins gagss ; pleins de rape: & de foi, 50 
Dans le ſein des Frangois Chariut (h guidant les — 2 

Fit coulet ſous leurs coups tant de ſung & de larmes; 
Quand Nee © excirs Pac TRY — 4 
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(a) Angritbror es waage dc. C:haumeis. cones. 
PEncyctop6die.” - * 1806 1 SIS l T7 3 1 9h 34p7 govt 

(5) Charles . I dt Ty « 4 2030 Sta Na : 

(e) tan Meynier mae GOppets; Premict Preſident 2 22 
Parlement d' Aix, fir-exEtuter'en 1345, pat un zele qui parut 
exceſſif ; Purrèt rendu contre les Vaudois le 18 Novembre 
1540, qui condaminoit 19 de ces heretiques' à etre bralés, & 
ordonnoit que toutes tears maiſons de Mérindol fetoient ens 
ticrement demolies „ auſli-bien que tous les chätenut & tous 


14 


C 5 


Embraſdit Mecindol; un miſſel A la main, PSS, or Gr 
Quand, martyrs inſenſés de leurs graves 'chimeres, 
Las de déraiſonner, Ariens, Trinitaires 
Sofdars catEchifans,' predicateurs armes 
Par la Sottiſe en mitre au carnage r 
Sur les corps palpitans des enfans & des ſemmes, A : 
Au milieu des debris de leuts temples en flatnmes , 
L'un ſur Pautre acharnés, tour · tout 1 ky 
Its rc tous er io del ow Nea | 


\ #2 „4 8 


e Mais ſuns chercher fi Dieu, Furt de 5 puiſtncsy 
Se repoſe fur vous du ſoin de ſa defenſe, | 
Si des cuiſtres eraſſeux qui 'oſent pioteger, En ern 3 
Sont, par brevet du ciel, commis pour le n 
Pourquo}, calomniant ſes plus parfaits . 
Parmi ſes ennemis rangez-vous tous les ſages? 
Les _ de tous tems ba ſont moyues de nous. * 5 
2 12 8 


dt 
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les forts aus oecupcient· F Mais An cette erdcution, is 
Dame de. Cental, dont les villages & les chateaux' avoient 
Eté brineés & deſoles ; en demanda juſtice au Roi. Henri II 
ordonna que cette affaire ſeroit jugèe par le Parlement de 
Paris. II n'y eut jamais de cauſe plus ſolemnellement plai- 
dee; elle tint 50 audiences conſecutives; & Louis Auberi, 
Lieutenant Civil, qui fit en cette caufe la fonction d' Avoeat 
general, ayant parle pendant ſept Audiences, & conclu peu 
favorablement au Preſideht d'Oppede, dbelui-· ci fer défendit 
avec tant de force par ſon excellent plaidoyer, qui commens 
ce par ces mots: Fudica me Deus, & diſtetne cauſam mean 
de gente non ſandta, qu'il fut renvoys abſous; mais Guerin , 
Avocat général, qui avoit. donné trop de licence aux Soldats, 
eut la tète tranchee en place de Grève. Le Preſident d' Op- 
pede mourut quelques années après en 1888. Cette Note eſt 
tire du Dictionnaire de Abbe rn ee Biblio- 
the caire de Sorponae.. 1 OY 111251 
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1-un, en digerant. Dieu qu'il fait pour. 1 ſous, „ 
Un pſeautier à la main, quand le beau tems Pennuie, „ 
Vous promene ſon Saint pour avoir de la pluie. 
L'autre, de vos pechés vous promet le pardon 5 
Si vous allez, tel jour, bafller ü ſon ſexgmon. 
Ici l'on enloree le, & la Ton exorciſe. 
Le Sage, j'en conviens, rit de tant de ſottiſe. 
Mais pour n*&rre pas dupe eſt-on ſans pitie? _ 
Le ciel Meſt. il cheri que du moine hebétée, 
Qui pënſe qu'aux Chartrains (e) pour orner leur, &yliſe , 5 
Marie a de Judge envoyé fa chemiſe ? + 


” 4 — 


Comme Athée obſtiné faut -il jetter au fen 4 ; ie 75 
Quiconque ne croit pas que, député par Dieu, ot 5 


Un pigeon diſtinguant Saint Remi dans 1a foule 
Lui vint jadis a * PR la ſainte _—_—_— 


SF 


Loreal? dans ſes bellt, un n-intrepide. auteur, | 


Arme de la raiſon, fait la guerre à „„ 3 4: 


On ignore pourquoi la Sorbonne irritée 
Soudain en plat latin vous le declare Ath&e. 


C'eſt que ge nom fatal peut le rendre odieuze 3 . 
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Elle croit qu'h ce mot des j juges furleux,.,. Hales wha n 


Aveugles inſtrumens de ſu jalouſe rage, 


Vont par dé votion vous decrier un Sage. | BY of 


| Precepteurs des humains, voila quels ſont les coup 
Que toujours des cagots vous porta le .courroux . 
Leur foi, leur pietE, le zele qu'ils etalent, ah 
C'eſt par la barbarie, hElas! qu' ils les ſignalent ; 


Et pourſuivant nos jours, au nom de Eternel, ö 


A leurs laches, fureurs ils font ſervir le ciel! 


De Platon dans les fers ainſ perit ls Mattres' 485 


Ses vertus contre lui dechainerent un Pretre, 
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Un el 4. Anitus, Niballier (a) ts toi! , 45 d bes 


Qui pour Certs alors perle cutoit les gens. 


Ce fur. en le traitant d'impie & Tberstiaue ow Uh 


Que d' ignorans en froc un ſ&nar fanatique . 
Fit trainer Galiffe au fond d'un cachot noir. n 
Quel ètoit dong ſon crime? II avoit ofs voir > © 
Qu'a la loi qui Tentratne en tous les tems docile, ns 
La terre tourne autour du ſoleil immobile. ' 


Que Fean George (3) voudroit, dans les murs de Paris, | 4 


Auſſi par des bourreaux enchatner les eſprits! 

Que le meurtre & le ſang charment ſa barbarie! ol 
Qu'il bEniroit le ciel {i, ſervant ſa furſe, 388 5 i 
Themis, par un Arrèt aux Sciences fatal, 


Se vouoit à Topprobre en proscrivant Raynal, 00 


Mais le ſavoir encor craindroit. il la juſtice? 


D' Aligre (4) ſeroit-il juge du Saint Office ! 


Raiſon ! ton jour nous luit; nos yeux ſont deflili6s 3 
Un Sage eſt hot du Trone: n tremblez. . Nite 


Ny bien, me Wies en Udpit de ce dies © | 

»» Les Bourbons méconnus perdront leur heritage, © 

„ Leurs jours ſont menaces, leur pouvoir eft dettoit, 6 

»» S'il faut qu*en France encore on ſbuffre un homme inſtruit. 


bs Ces monſtres dont Leſprit d Etude s applique, 


e Qui pretendent ſavoir ce qu'ils nomment ſogique, 
„ Moins ennemis encor de Dieu que des mortels, 
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(a) Docteur & Syndic de Sorbonne, le Wr antagoniſts 


de M. Marmontel, qui 2 denonce & falt proscrire ſon B. 
life aire. f 


(b) Le Franc de Pompignan , ancien Eveque du puy, 4 


preſent Archeveque de Vienne. On Faccuſe d'avoir fait pu- 


blier an prone dats ce tems du Jubils, gue tout Philoſophe 
 Ltoit ennemi des Rois, 


(c) L'Abbs Raynal, auteur de P Hiſtoire philoſophique E 


'Petabliſement des Europdens gans les deux Indes. 
(d) Premier Preſident du Parlement de Paris. 


8 


\, Ne botment acne; Uibeiſet 8 7 ben 
„ Leury cis [üditienz , ſoulebant !1 nos Provinevs, "oh #3843 
„ Appellent les pgignatids dans le ſein de nos een M's 
»» Louis en Sam chen bai de :Sardes: scart :; TONY a 


„Sur ſon tröne conte ent weft pas en foters: 3 DON ES 


Je vois bien votre efteur. Vous prenez pour des mern 2 
Ces dévots Cerivains (a) dont les pieun oucrages „ 
Apprennent dans quels eas, pour n CS = oy #1 
On doit en conſcience aſſaſſiner fon Roi. e 3Cy - 
Vous imputez la Ligue à la Philoſophie. - „**... 
Vous croyez qu'à penſer paſſoient taute feur vie 
Ces Doctents qui, vendant & la France & leurs voix , "= 
Armoient ,. par Un decret,, Paris contre Valeis. mn 
Allez, ſous quelques traits que vous oflez les peindre, 
Des Apdtres du vrai, Bourbon n'a rien I eraindre. 2 4 
Eclairer les Sujets neſt Pas trahir les Rois. ; 5 l ay pe 
Les Rois ont des devoirs.,. les. nations. des, droits: n 
Sans attenter au trone, on peut les en inſtruire.,-. 
A leur Prince, hon Dieu! les Philoſophes nube ? 99 
Forment: ils ſous, les loix d'un autre Potentat, ah; 1 ; 
Etrangers en tous lieux, un Etat dans Etat 0 To $4 i 
L'Indepenganee: eſt-elle un de leurs privileges 3 "G14 
Placent- ils leur Monarque au rang dos — rh dDifoin! „„ 
Alors que, les taxant par un Edit nouvea jn 


II leur fait des impòôts partager le fardeau ; 1 
Ingrats envers l' Etat, à leur mattre inntiles, eee 
Ne veulent · ils Paider que par des yeux. 95 . 
Oſent- ils Paſfervir au joug d'un · ẽtranger? ho Iron 
Ont-ils prechs. dane 148 Fon. AN Fegorger. 331; 2112.1 - 
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(a) Ceci a rappornt6givre dey annum, e, bas ; 


N 


ſuiſtes es Jéſuites. 5 ft ) 78871 $ei5 812 
(5) Ceci a kapport enebte au mig dev ſuites, ne re- 
connoiſſant pour, Chef que leur Genéradf à ROH: 
(e) Toute cette tirade regarde les 8 trhmanices. 
du Clerge, A wetre Fore im poke ae dune qu'un 
Don art oh : os pete. 62 214 SUD 3 58901 
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- pour n & voit ,ns' nen ur . 
Sans eux il: doute ou Croft; & fans eux il ronne 7 144 
5 Quoi ꝶ de lui leur efpfit les ferot redbouter r! "Iv 
WH. Quand Riballier ſait tout, its ne pourrolent dome, Id: 24 
A Sans outrager.des Rois la majeſté ſupt eme? 
Quei, la raiſon ſeroĩt funeſte àu diad eme? elgy 2 
L'intèerèt d'un Monarque eſt - il d'etre ignorant? 20 b 2903 
Eſt. il d' autant plus riehe, eſt il d' autant plus grand" denn 
Qu aux Prejuges _— fon N eſt ow _— AT 


hd 
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J cais que wall dar Hes tuner Nie Welde® 2 212 "= 
_ Qu'apevple un Roi ſenſé doſt bien boucher ebene; 0 
Que c'eſt en Pavenglant qu'il le conduira mieus; aA 
Que la ſottiſe rend les Sujets plus dociles. . I Ne 
Et qu'on. n'eſt abſbl que fur des imbéciles. n 4011 
»» Un peuple, diſent - ils, eſt · il bien hebetéẽ ? 991 615 x | 
„ Jonet d'un fourbe en fdr , ckun derviche Sag 
„ De leurs pieds en tremblant il court baiſer la bolt 12 
„ Du ciel'entre leurs mains il penſe voir la N | 


bY — — —ͤ— ⁊ —— — — 4-5 - 
n - $ 4 % - 
- n * 2 2 > a — 2 X 
— * 1 + A 
ps - " 
oy * . . p . a „ _ 
2 K 5 


„ Et, par Pabſurdite croyunt honorer Dien 
= „ N'oſe de. fa raifon uſer fins leur àwveu. OT 0 ann 
wy »> La, pourvu que le Prince achete leur ſaſfrage, 


es Iniquité, parjure & meurtre & beate fo? en N 
„ 11 peut permettre tout à ſon ambition, 
„ Tout tyran qu'il ſera, fa forte Nation, 2 6 
= » Meme en le dteſtant, lui reſtera 1 erb Roo 1 HEE 
„ Mattre deux par ſon or, par eux ſeuls it l“. eſt. Pelle”. | 
Bon / Mais de ces Caffards, eſclave & non pas Roi, 
Leur orgueit humblement peut lui faire Ia oi 
Il faut que d'un Iman ſur ſon trone il 1 | 
Ene régnera pas qu'un Muphti ne -lui-vende - 
Du ciel qu'il fait mentir & la voix & Pappul. 5 
Et fi de ſes bienfaits ils s arment contre Ate: 9190 CYE—- 
Si, chatiant enfin ſa ſottiſe devote, 3 TN 77 
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1 Ils veulent aſſervir ſon. ſceptre à leur mn. 1 

1 Par leurs ablurdités s'ils diviſent I Etat, ee CLE Dh 
5 Par quel drag fera · t- il punir leur atrentat ? Reef 5 75 
4 Qui ſeront ſes vengeurs ? Eſt=ce un peuple ſtupidde 
UE Dont leur ordre eſt la loi, leur volonts le guide,. 
p . R$! | & 1 


'2 


— 


ARES 
. 


- D —————¾ 


Ne — 
4 - 


12 "= . 
qui confondant enſemble,un Bouzg reren be 1 1 8 
&i1 oſoit les taucher, ſe creiroit criminel 7? b 1 
Auſſi, de leurs complots ſpectat eur immo Mean i & 
x faut encor qu'il cache une rage inufile. Wal N 


Par eux impuns ment il ſe laiſſe outnager z:: ff, 
Ou i, las de leur jougi s: 11 ole ſe enger, r 5 


Auſſitot ſur fa. tete ils lancent Fanatheme: 1 4 7 47 3 has Wl 

Ils courent & Fencan mettre ſon diademe3-, 

Le voilà par leur voix proserit au nom de ben ee e 
Son peuple eſt r&volté ; fon toyaume eſt en feu: 7 — 


Ses gerdes, ſes. foldats, la cour qui remwimnns, 14 of 
Femme; 'enfans, ſerviteurs, amis, tout Fabandonne " 4K 
Et quand, pat Vinedrer à ſa perte aims, Sf, 29, 
Pour ravir ſes debris, vingt rivaux ſont arms & 
Tandis que Pon s'gorge, errant de ville en ville 
Sans appul; ſans eſpoir, ſans états, ſans aſyle, |; 7 
Pourſuivi par Feffroi, ſa rage & ſes bourreu n 
II languir _ s Poppoobre 5 & + ſous leurs bossrune 15 
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Sans re un peuple fnftruit 3 auſſi entern, 3 2 
Du tr6ne renverſs précipiter ſon Maftrmmſeae. 
Mais A cet attentat il faut qu'il ſoit force zj: 6 
Qu'en voulaut tout oſer, ſon Monarque inleuſs 185 100 
L'ait, daus ſon deſeſpoir;, r6duit à tout enfreindre. 
Qu'il foit bien gouverné, ſes Rois mont rien à craindre, 
Il n'en eſt pas 2infi chez un peuple ignorant; ; 
En vain, par cent chemins à la gleire courant, 
Craint de. Jes ennemis, chért de ſes provin ces 
Un Souba: vers le Gange eſt l' exemple des munen CEP, 
Que, hai des Faquirs, ils Foſent Yecrier,!-- 1 04 nf 
Qu'un fourbe ambirieux , Brame de ſon mar, EYES 
Le Vedam. à la main, erie: „ Eecoutez, mes freros 

»» Ici bas de Visnou nous ſommes les. vicairEs. | 
„ Qui repreſente Dieu doit commander aux Rois. 
„ Tourefois Finſolent qui vous donne des loix , | 
„ Sourd aux ordres du ciel qu'il oſe meconnatere ,- - e 
„ Loin de nous obéir, nous veut parler en _—_ | 
» O crime. ads ſacrilege 1 il dit ler letter 
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f „ or- an Brame 15 ſon 7 Wümme ee 109 
. ” Mes freres, Visnon veut qu'on puniſſe Vimpie, 15' |: 2 
5 „ Vous ſavez fes forfuits. Que ſa mort les expie. Ao 0 
| „Un Monarque eft ſacre%; mais moins que les ate: | 
„Il vaut mieux ob8irA Visnou qu'aux bed! Ts 8 pn 
A ces mots pronotices d'une vbix fanatiqu s 
Soudain vous allez voir un peuple frénétique, 1 225 
Au meurtre encourage par des Grands factieux, We) 
Lever contfe'fon-Prince un bras ſéditieu n, 14 994 at 
Et, de ' ambition inſtrument & victims, 
Briguer l'apothẽoſe en commettant le crime. 
Moins un peuple eſt inſtruit, plus on peut 1'Egarer ; + + a 
Les yeux ceints d'un bandeau qu'il craint de dechirer, 15 
Pour lui tout protre eſt Dieu; tout fourbe eſt un prophite; ; 
Contre le meilleur matrre, un moine, une comete, 
Un miracle , une Eclipſe, un ſermon va farmer; 
C'eſt un volcan toujours tout pret à s'enflammer; 
Rois, vous l'oſez braver. Mais. le feu qu dil récele, | 
Pour vous gamer la AY n*attend qu'une — 
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a F | 208 } 
* Ainſi, en a menſi ſonge aa ſes berits, * uta! WH 
Le Sage oſe attaquer les tyrang des eſprit s 
Lorsqu*eclaitant le peuple, à leur rage il expe. 922 90 
N rompt Findigne joug que leur bras eren 351 
D'un ſousdiacre fur vous il détruit le Peuvoir; Hd n 
Au ſceptre qu'il bravoit il ſoumet l'encenſo irn; 
II arrache , en un mot, des mains de la ſottiſe | 
Ce fer qu*en priant Dieu contie vous elle aigaiſe. 
Ainſi, loin de vous nuire, il vous venge, il vous fort. | 1 


7 woods 


. La Raiſon vous | Jager Colt: TErceuc 92 7 en Ws © ak 

5 2 13333 . I 

N Toi qui, dans * Play G3; 66 pobller bt pie . 

0 Que tout vrai Pimoſophe eſt ermenti du trͤön ea 
n leurs Cans ms nous leurs ertentats! 

1 ; @) Province vine; le. Puy « la capities Evechs de. Mc 1 


ti Franc de Pompignan, 


Viens, parle. Qui d'entre eux, apprentif n,, 


Cu'eſt vous qu'il repreſente armès pour leur ruine? 


- 


Crammairien. 


De quel Roi wie avis troubla- il ow Frits? d 8407 \ 


11 brave tout pouvoir, & C'eſt Tui toutefbis, ; 
Lui / Peffroi des Etats que fa main met en cendce, e 
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Quel bras contre leur maltre ont armé leurs . 1 © 
Quel Souverain tomba ſous leurs mains criminelles? | ; wo + . ms 


De Valois dans Saint Cloud courut percer le ſein? ? 
Dans quel livre Montagne, enſeignant rnomieide, 


* 3 . , 


Jadis exhorta-r-il Chitel au parricide? n 0 9 
Impudent qui de Bayle ou bien de Dumarſais 0 15 : Ls 

A prescrit de trahir tout Monarque Frangais, Si 

Qui, ne ſachant ſervir ni Rome, ni la noun Farah Nin 15 . 
Au ſortir du ſalut, n'iroit N * confeſſe? af of . 


Grand Dieu /. les Rois aux 1 leurs enfans maſſacrd: 5 
Leurs palais ſous les morts, & la cendre enterres, » | 
Cent fois du Fanatisme ont atteſté la rage, lie 
De cent tr6nes déttuits la chüte eff ſon duvrage, i 
Du Sceptre qui le craint il foule aux pieds les ws, 5 9 


Lui! Je bourreau des Rois, qui feint de tes afendee , N. Fla 

Qui, cachant le bn ol qui va'ts” egorger, EPL 6H 

Encor teint de leur fang, parle de Jes venger? b 56D 

Er ſur qui? juſte ciel ? fur leurs bienfaiteurs meme. 2 
Courageux defenſeur des droits du dfademe, e A 
Voltaire, quoi, c*eſt toi dont il fait un Clement / 1 18 

Quoi, Sages, c'eſt fur vous que fa haine pretend 

Faire tomber le Gang des Rois qu'il afaffine / | 


Qu'il depeint acharnés ſur tous les Porentars / A = 
Vous ! qui les 'prottgez contre ſes attentats! PS. of 9 
Vous! ſans qui, vil Jouet de 'gredins en etole, 
Les Souverains encor, eités au capitoſe, 

Martyrs de leur fortiſe, un chapelet en main, 


- 4 2 1 2 * 4 4 a6. 1 Fre 
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(a) phiſophe rasa, accuſt © Athdifme., „ en cellent | 
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Attendroſent, pour regner,! Tordre: nnn . 
Sans qui, bientot, hélas / & barbare & deèſerte, 
L'Europe de buchers & de ronces couverte eee 
Verroit ſes: habitans dEvots & malheureun .- -- - 
Pour des ſophismes vains, ſe déchirant entreux ,. 1 
Miniſtres hẽbetés des fureurs de leurs pretres,. 

En invoquant le ciel aſſaſſiner leurs mattres, 
Tandis qu'au Vatican inſultant la raiſon, 

Tantdt armé du fer & tantdt du poiſon, 5 
\Benifſant , maſſacranr , pillant au nom de pierre, 
Mattre, idole, ſcandale & fléau de la terre, 
Du lit de ſes Gitons, un infame Roman 
Detroueroit les Rois avec un parchenin! 


Philoſopkie, helas / a P impoſture en bute, 

Malheur à tout Etat ob Pon te perſẽcute/ 

Malheur au peuple aveugle, aux imbécilles Rois 

Qui brülent tes Ecrits & redoutent ta voix | 5 

Le notre la conſulte. Auprès du trdne admiſe, 

Fais proſperer la France à tes ordres ſoumiſe. ILY 

Par Vignorance encox le. commerce: opprims 5 
ED  Craignoit d*offrir ſes bleds à Paris affame ;, 

Des Jures enchatnoient l'induſtrie affligce, 

Et dans les atteliers ſa main deEcouragee | 

N*ofoit, ſans un brevet , ſollicite en vain, 

Ni ſaiſir un compas, ni $'armer d'un burin. 

Ta ſageſſe a briſe ces funeſtes .entraves ;. 

Le Commerce & les Arts ne Teront plus eſclaves : (ON 

Acheve: au prejuge porte les derniers coups Sh : 

En écraſant PFerreur merite, ſon courroux. | 

Vois quelle abſurdité regne encor dans la France . 

It faut que d' Hemery (6). trompant la vigilance , 


ith. — 


) Ceci a rapport à la Libertè du commerce des bleds & 4. 
la ſuppreſſion des Jurandes & Maltriſes par M. Turgot. 
(5) Fameux Exempt de Police, chargé de la Librairie „qui 
a obtenu la Croix de St, Louis, après avoir exercẽ ** | 


fon infame Es 4 
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Un tremblant colporteur , contrebandier d' crits, 
En fraude faſſe entrer la raiſon dans Paris. 

Aux enfans de Calvm que la loi deshetite, 

Des honneurs & du ciel Fentree eſt interdite. 24h 
Un noble faineant, fier du nom d Ecuyer, 4 
Croit de voir à 1'Etat bien moins qu'un, roturier. 0 
Soixante Pubfeains , engraiſſés de rapine, 

De la France aux abois afferment la ruinez 3 bp 
Et d'un autre Sully renverſant les projets, | 
Penſent ſervir leur mattre, en vexant ſes ſuſets. 
Aus fers de ces brigands arrache ma patrie, (0 
Que de nos murs enfin chaſſant la barbarie, „ 
La raiſon 1 ſoit tout & la coutume rienn 

Qu'a ta voix Riballier devienne homme de bien: T 
Peuple, Grands, que tout penſe, & m&me la Sorbonne z; | 
Qu*un Chanoine (4) au Jura ne vole plus perſonnes h 
Qu'il ſoit mis à Ia taille, & qu'on ne diſe wy 
on ſous ton nen encore il Te _ abus. SR 


* | „ „ 
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Py „ 


** 


* — 


( 1 * agit id, des Edits \abſurdes & varbares contre les 
Proteſtans. © 

(3) Ceti a trait aux reclamations du Clerge & de 1 Nos 
bleſſe contre 'Rdit des Corvees. 81 | 

Cc) NM. Turgot alloſt ſupprimer les 60 Termlegs glad au 
moment où il vient d'&re diSgracic. | | , 

(d) It faut fe reſſouvenir ici du procès des chano ines de 
St, Claude, pres le mont Jura, pretendant-que leurs habit ans 
ſont ſerfs, ſur des titres t Wee durage! les ſiecles des | 
barberie. | 
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Sur I Opera, Rovoliiticn arvids 3 ce Segels. Eu. 
tre dedizatoire $.4 une fameuſe, Courtiſanne. 5 


E NTRAINE par le cours dia: Evenemens, Milord , 

je ne vous entretiens des objets qua meſure qu' ils me 
fourniſſent occaſion d'en parler. Aujourd' hui que le 
nouvel Opèra d' Alceſte (a) fait la matiere de toutes 
les converſations, je m'arrete à ce ſpectacle fur Je- 


quel jaf ramafl2 les details. qui pouvoient interefſer 
votre curioſite. Vous ne connoiſſez point la Salle ac / 
tuelle. Vous n'&tes point venu 4 Paris depuis qu'elle 
eſt finie (b). Et c'eſt le cas de vous la decrire. "+ 


#'ai point voulu men rapporter à mes lamiereb, Pal 


x 


conſultè un homme de godit, qui n'exergant; pas m 
paru propre 4 me ſatisfaire avec une impartialitè dont 


veſt presque jamais capable un Artiſte de profeſſion. 


Ceſt par ou il a eommencè ſon inſtruction; mais en 


m' avertiſſant de me defier de la jalouſie & de renvie 


des rivaux d'un homme celebre dans la carriere des 


Arts, il m'a prévenu en mème tems de me précau. 


tionner contre les annonces des Journaux, Ouvrages 
periodiques & autres petites brochures, compoſes 


* A 
* 1 a 
— RE LE IPRS — . 
5 


2 


(a) Joué pour la premiere fois le 23 Avril. 
(5) En Janvier 1770, L'ouverture s'en eſt faite le 26. 


(21) 


presque toujours par Fauteur, par ſes amis, ou par ſes - 


fatteurs 4 gages, Il s'eſt récriéè contre Findulgence 


des Chefs qui, ſous prétexte de ne point dècourager 2 


les gens 4 talens, empèchofent les critiques trop fran- 
ches & trop vives, & ne ſavoient pas que: Jes louan- 
ges prodiguses aux ouvrages mediocres leur ſont plus 
nuiſibles que les cenſures les plus injuſtes; que la 
choſe vraiment propre à perdre les Arts, C'eſt la dis · 


tribution mal faite des recompenſes, qui &accordent : 


ſouvent en France moins au mérite qu'a la protection 


& à Vintrigue. - Apres cette petite digreſſion il ma 


confis ſes obſervations ſur V'6difice dont il s'agit. 
La facade de I'Opera, parallele 4 la rue, eſt recom : 


mandable par ſa diſpoſition, fa ſymetrie & ſurtout par 


tes ornemens qu'a executes M. Vaſſé, Sculpteur du 
Roi. Elle eſt d'une ſimplicits noble, mais quf ne 


rẽpond pas cependant à toute la majeſté que devroit 
annoncer un pareil edi fice. D'ailleurs elle eſt ſubors 
donnee au Palais, dont elle ne ſemble faire qu un ac 
ceſſoire, & touche par l'autre extrémité à des bico- 


ques particulieres, qui font le coin de la rue: defaut- 


impardonnable, & qui meſalftera einm un unn ; 


public, deſtine à &tre iſole.” 


La galerie extErieare & ouverte hot nl ls [ 
pourtour de la Salle, eſt commode & fournit une 
_ quantite entrees & d'iſſues, mais elle n'eſt ni aſſez- 
ſpacieuſe ni affez dEgagee de toutes parts: en un 
mot, elle eſt mesquine, ainſi que le veſtibule inte · 


rieur, Celul- ci n'a ni 14 hauteur ni ltendue qu'il 


i 
4 
— 


ONS 


— 
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exigeroit; les eſcaliers ſe rapprochent trop, ils ſont 


trop roides: ceux du Parterre ſurtout ſont trop Etran- 
gles & reſſemblent à des eſcaliers dèrobès, qui conſe, 
quemment ne devroient pas Eire vus ni s aner aur 
m eſcaliers des loges. R 
L ouverture de la ſcene eſt large de trente . ſix led | 
& haute de trente-deux. Elle a une grande profon. 


deur, mais ces proportions n'&tant pas conformes 3 


celles de la Salle, il en reſulte un mauvais effet pour 
Fenſemble : les Acteurs ſe perdent ſur le theatre, les 
decorations y paroiſſent mesquines, ne pouvant avoir 
toute Fetendue qu'elles meriterojent par la difficult 
de manœuvre; & peut - etre cette trop grande Evaſion 
contribue-t-elle beaucoup a faire perdre la voix, d'oùũ 
il reſulte qu'elle eſt moins ſonore. | ? 
L'avant - ſcene eſt decoree de quatre colonnes Naos | 
compoſition riche & élégante, dont les canelures font 
à jour. On a voulu que cette partie, conſacree pour 
Pordinaire ſeulement à la decoration, fournit des. 


Loges, recherchees par leur genre & par leur nous 


veauté. Mais le bon goùt rEprouve generalement ces 
tambours à la hauteur de Vappui. des loges qui ſont 
pratiques dans leurs intervalles, ce qui nuit à la per- 
fection de I'ordre Corinthien. Le bon ſens condampe 
encore plus celles formées dans leurs ſocles, & qui, 
par leurs grandes ouvertures, préſentent aux yeux 
des colonnes portant ſur le vuide. La neceſfits de 
concilier les raiſons d'intérèt avec les moyens d'em · 


belliſſement qu'on allegue, ſans excuſer Vartiſts, an 


— 


walgré la légéreté qu'elles ſemblent preſenter & Pail, 


ta) 


nonce une cupidite dans les vorne ahoi uit IrOPre 
2 Enerver tous les talen. wF 
Les quatre rangs de loges ne ſont. my domes, 
v6s generalement & ne paroiſſent pas fournir une trop 
grande hauteur. Cette diſpoſition rend la Salle ſus- 
ceptible de contenir 2500 Spectateurs, mais non tous 
également bien places. Les loges conſttuites en fer 
& en bois avec un artiſice ingenieux ſont. trex-ſolides, 
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Eiles ne ſont plus ſéparées par. des poteaux. & fare 
ment comme un ſeu] balcon 2 chaque rang. Il eut 
été 4 ſouhaiter que Partiſte et pu reculer ſucceſſivee 
ment ces rangs en forme d'amphitheltre demi-circu. 
laire. Quant aux ornemens, la Salle n'a point Pair 
de fratcheur qu'elle devroit avoir: on pretend qu on 
2 ſacrifis cette partie 4 l'amour · propre des femmes, 's 
qui auroient EtE Eclipſces par des dorures trop brillan« 
tes ou des vernis trop vifs. . Du reſte, les femmes 
des premieres loges ſe plaignent d'&re trop iſolees 
par leur exhauſſement, & celles des troiſiemes , c'eſt» 
z-dire des loges a l'annèe, d'@tre trop vues. Ces pe- 
tites Critiques ſont legeres & meritent 9 de Wel 
deration. 

Le foyer 3 & ex erleur eſt une > belle 1 | 
rie de 60 pieds de long, mais trop Etroite: elle eſt 
&clairee de cinq grandes croiſées, qui ont vue ſur la 
rue St Honore par un balcon de fer enrichi de bron- 
ze, de pres de cent pieds de long, de I'execution du 
dr. Deumier, artiſte tres: renommé. Les otnemens ne 


CSS): 
r6pondent point à Tannonce de cette galerie II ny 
a que des glaces mesquines ſar deux cheminees trop 
petites, qui terminent les deux extrEm1'6s. On y voit 
trois buſtes en marbre, repreſentant Quinault ; Lully 
& Rameau, Ces tètes, traitees avec. beaucoup de 
verite & d'energie, ſont dies au eien de M. Caffe. 
ri, Sculpteur du Roi. | 
Mais le foyer le plus recherchs elt le foyer ints 
rieur qui eſt près du theatre; i] eſt quarré & trop pes 
tit pour ſon uſage, ſans aucune decoration. C'eſt-la, 
qu'apres 'Opera toutes les Actrices ſe retrouvent & 
ſe mettent en ſpectacle ſur des banquettes qui en fore 
ment le pourtour. Elles y regoivent les hommages 
des Spectateurs qui $'y rendent en foule, & chacun 
peut en liberté approcher de ces Divinités. On a 
ſubſtituè cette innovation à Vaſage des nëgociations 
de volupte ſur le theatre apres le ſpectacle, faute 
d'autre lieu pour ſe raſſembler dans les W 
ſalles. ä 
Le Parterre, quoique moins incommode que 6 
des autres Salles, mérite pluſieurs reproches; le plus 
eſſentiel, & celui contre lequel on ne ceſſera de ſe 
rècrier, c'eſt cet uſage indEcent de tenir le public de- 
bout, d'où il reſulte un tumulte presque habituel dans 
cet endroit de la Salle, qui, outre les rixes particulie- 
res auxquelles il donne lieu, trouble néèceſſairement 
le reſte des Spectateurs, les incommode & altere 
toujours le plaifir. Du reſte, on n'y trouve plus cet · 
te partie ſombre & caverneuls que formoient les fail- 


(8020 


lies des loges trop avancees & qui interdiſoit la vue 


des Acteurs à un tiers des Spectateurs. Actuellement, 
des qu'on touche le ſeuil d une des deus Nauen on 
enviſage parfaitement le; the-. 

Quant au plafond, il regne Cabord un — 
au deſſus de Vavant-ſcene, dont le milieu eſt inter- 
rompu par un grouppe de Renommées, ſoutenant un 
globe d'azur, ſemé de fleurs· de- Iys. Des enfans for- 
ment une chaine avec des guirlandes. Cette ;compos 
ſition, ſurchargee de dorure, eſt. lourde & ſans. g&+ 
pie; elle ne ſe raccorde pas avec le reſte, & ne fait 
pas 4 M. Vaſſs, ſon auteur, le meme Wannen que a 
les bas-reliefs exterieurs. Di; 

Le ſujetides peintures du olafond eſt imple & cans 
venable. It offre les Muſes & les Falans raſſembics 
par le Génie des Arts, qui précede le triomphe dA. 
pollon, qu'il, annonce, & qui paroit arrivant ſur; ſon 
char. L'Ignorance & VEnvie y forment une Epiſode; 
mais toute cette allégorie n'eſt ni auſſi ingenieuſe ni 
auſſi juſte qu'elle pourroit l'ëtre. On reproche au 
coloris des tons jaunes & grisatres; au lieu de ce 
bleu celeſte & aërien qu'on auroit deſiré. Les fig 
gures, en général & ſurtout celles des femmes, ſont 
peſantes & de formes trop prononcces. D'ailleurs il 
regne dans enſemble un manque de degradation qui 
nuit à Peffet:de-la-perſpetive. En un mot, il ne r&« 
pond pas à l'idẽ e qu'on avoit du peintre (Mz Du Roy 
meau) par ſes productions expoſees au Sallon. 

Lex decorations nouvelles ont ëtë exdcuttes | a 


(2160) 
pres les deſſins de M. Kerb; „ per M. M. Machy, 
Guillet & de Leuze. Des le début, celles de Zo. 
roaſtre meurent pas le ſuccès deſirs. Eh general, 
elles ſont toutes | pedites,” peu riches & wal dell. 
nes. ire 614.9 
Quant aux qualits locales, Ia furets étant fa pre- 
miere, on y a apporte Tattention la plus ſerupuleu - 
ſe, Trois reſervoirs,” qui contiennent environ 200 


muids d'eau, ſont diſpoſs dans les endroits ob ils (6: 


rojent les plus utiles en cas dincendie; les loges Yes 
Acteurs ſont toutes voütées en beiqus, K plutiours 
des eſcaliers ſont en pierre. 
On avoit d'abord trouvé la Salle Mrd Pour 46h. 
ter ce defaut Parchitete pretendit naveir - erhploys 
que des bois légers, des formes rondes' ſans refſauts 
& avec le moins d'angles poſſible. Depuis que ld 
charpente, les platres & les peintures ont acquis J 
degré de ſecherefſe convenable pour repercuter leg 
fons, on ſe tait ſur ce reproche, quoique le local ne 
foit pas encore auſſi ſonore qu'il le faudroit 
Au ſurplus, le Sr. Moreau ſe plaint qu'il ait fallu 
| concilier mille petits intéréts, mille petites bienſéan- 
ces qui ont mis des entraves à ſes talens. C'eſt à unt 
raiſon pareille qu'il attribue le deſagrement qu e prou: 
ve le public de voir le machiniſte faire ſes diſpoſi- 
tions, preſenter d'avance les formes qu'il prepare. 
pour les changemens, ce qui detruit tout l'effet de 
la ſurpriſe & nuit également à la decoration ms oc: 
cupe la Scene & à celle qui doit la renplacer, 


n 
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11 réſalte de tout ce qu'on à dit, mimporte par 
quelle conſideration, que Vartiſte ne peut attendre 
une grande gleire de ce monument, & que la poſte- 


rité n'entrant point dans toutes ſes excuſes, ne le re · 


gardera que comme un homme mediocre, incapable 
de profiter des grands modeles qu'il à vus en ce gen · 
re, & dont le genie auroit tire un tout autre parti. 

Il eſt 2 remarquer que l'on avolt propoſe au Con- 


cours une deviſe en dex vers francois,: pour ſervir 


d'inſcription 4 la nouvelle Salle, & qu'il ne s' en eſt 
trouve encore aucune digne d'&re inſcrite. 
II faut ajouter que la Salle de ſpectacle a, comme 
rancienne, Vavantage de ſe former en Salle de Bal: 
une machine, d'une ftruftare ingénieuſe & nouvelle, 
met le parterre au niveau du theatre; ce qui forme 
un Sallon octogone de quarante.einq pieds de diame- 
tre & magntfiquement decor de ien de faues, , 
de dorures , de glaces; & , np 21441255 2 ts 
Apres vous avoir parle, Milord, de ebe ; 
il faut dire un mot des Acteurs, la ſeconde choſe ns- 
ceſſaire pour un ſpectacle. Ils ſont en aſſen grand 
nombre , mais peu d'excellens. Entre quatre hautes · 
contres un ſeul mérite d'etre cité, le Sr. Le Gros, 
que vous avez entendu. Vous connolſſez la beauté 
de ſon organe qui ſe ſoutient, mais il manque toujours 
de ce got ha que fon er ©, 5 en 
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avoit ports au ſuprème degré. II eſt vral 90 en 2 
moins beſoin aufourd' hui; que devenu plus Acteur, 
graces au Chevalibr Gluck, il ſubſtitue aux agremens 
d'une atiette ehuntée dans la perfection la plus re. 
| Therutice, CEE * I e _ u pas. 

ſions. * 
Farm! les baſſes-tailles, en 1 grande e je 
ne vois que le Sr. Larrivee propre à faire ſenſation, 
II a tout pour lui, la nobleſſe de la figure, l'tendue 
d'une voix me & Ss, un Ach e an * 
entendu. N 

L'Opera eft Source r en xa Des Ac; 
trices de roles il n'en eſt aucune qui n'ait quelque 
mérite. Vous avez ſouvent été ému de la voix touchan. 
te & opctueuſe de Mlle. Arnoux, mais ſon organe ſe 
perd tout-a-fait & je crois qu'elle quittera le théätre 
inceſſamment. Quant a Mad. Larrivee, elle ne brille 
plus autant que lorsque vous Pavez ' vue: fa voix n'a 


plwus cette ſoupleſſe neceſſaire pour ſe faconner a la 


 m6lodie moderne, & la neceſlite indiſpenſable dans 
les tragedies lyriques nouvelles d'avoir, de l'ame & de 
la ſenſibilite, la rend dé ſormais aſſez inutile. Mlle. 
Le Vaſſhur eſt celle qui brille davantage aujourdhui. 
Formée & ſtyplèe par le Chevalier Gluck .lui-meme, 


elle elt tout de ſuite monte 4 un: dégt de perfection 


dont on ne Fauroit pas crue ſulceptible. C'eſt au- 
jourd'hui la meilleure Actrice de la Scene: on regrette 
ſeulement que ſa figure, peu thearrale, ne reponde 

pas à la majeſié de ſes 10les. Mlle. Beaumesnil, Mlle. 


f Fa 
. 
54. 4 
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La Guerre ont quelquefois doublee avec beaucoup 
de ſucces, quoique la premiere manque d'onction, & 
la ſeconde d'une certaine nobleſſe dans le jeu. Les 
10les a baguette ſont ioujours rendus par Mile. Dus» 
plant, qui fait également illuſion par ſa voix, ſa taille 
& ſa corpulence volumineuſe. Mlle. Duranci la fups 
| plée, ſurtout dans la ſcene, pour laquelle elle a une 
veritable intelligence. Pluſieurs autres ſe forment & 
donnent des efperances. Ce qui, je crois, oblige le 
| ſexe francois de $'6vertuer 4 ce ſpectacle plus que 
le ndtre, Ceſt le deſir de faire fortune & d'acquerir 
d'illuſtres amans, car en fait d' Actrices de chant on 
obſerve que les coryphees ſeules s'attirent des hom. 
mages & des adorateurs; les autres reſtent dans [a 
mediocrite & la miſere, m&me avec la plus apreable 
figure. Au contraire, toutes les Danſeuſes réuſſiſſent, 
& il n'en eſt presque aucune qui n' arrive au ſpectacle 
dans un char ſuperbe. On pretend qu'un Etranger 
propoſoit un jour ce problème à reſoudre à M. d'A -- * 
lembert, qui lui rEpondit très - feèrieuſement, que toit 
une ſuite neceſſaire des loix du mouvement. 

Quoi qu'il en ſoit, c'eſt ſpecialement dans le genre 
de la Danſe que Pemporte Opera de Paris ſur tous 
les Spectacles de l'Europe. Quelle reunion de ta- 
lens merveiileux dans les divers genres! Je ne vous 
 parlerai point du Sr. Vestris, que vous avez admiré 
jusqu'à l'adoration. Vous connoiſſez auſſi le Sr. Gar- 
del. Vous ſerez afflige avec tout Paris de la maladie 
2 graves ſurvenue au Sr. d' Auberval, qui fait deſeſperer 
"i 2 


* % 


a 
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qu'il puiſſe jamais reprendre le caractere de ſa danſe 
avec cette vigueur & cette aiſance qu'il reuniſſoit au 
ſupreme degre, Le fils du premier (a) eſt deja un 
prodige. Les Srs. Malter, Despreaux & Marcadet 
brillent pour la légéreté dans la danſe haute, & pour- 
ront peut: tre un jour remplacer le troiſieme, uni - 
que, il eſt vrai, & dont il eſt bien difficile d'égaler 
la preciſion, Ia plomb, la ſoupleſſe, & 1 la fos 
lie enchantereſſe, 

Vous voyez ſouvent en Lacks Mlle. Heinel; 
mals il n'eſt pas poſſible qu'elle y ait montre ſon ta- 
lent pour Ia pantomime comme elle a fait ici dans le 
Ballet de Medee & Faſon, où elle a rendu le r6le de 
la célébre Magicienne avec une verite qu'on ne peut 
ſurpaſſer. Les Demoiſelles Allard & Peſlin ſont des» 
puis trop longtems au thEitre pour que vous ignoriez 
leur nom & leur mérite. Les gavottes, les rigau- 
dons, les tambourins, les loures, tout ce qu'on ap. 
pelle les grands airs, leur fourniſſent ſans ceſſe une oc- 
caſion d'imaginer une vari&te de pas Etonnante : leur 
chef d œ“ ve eſt ſurtout la gargouillade, c'eſt. à. dire 
les Ecarts, les tournoyemens, les pirouettemens ſur 
un ſeul pied, les developpemens des charmes ſecrets, 
qu'un perfide calegon derobe ſans ceſſe aux yeux, 
mais ce qui ne fait qu'irrſter davantage les deſirs des 
amateurs. Vous retrouveriez encore dans Mlle. Gui. 


— 


(a) bse Peſtr Allard, au nom de ſon pere 6: de 3 
mere, Mlle. Allard. 
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mard cette danſe maniérée, pleine d'affeterie que je 
vous ai entendu lui reprocher, & que tant de gens 


prenpent pour des graces & de la volupte. C'eſt dans 


Mlle. Dorival qu'on admire ces qualites ſéduiſantes 
qus comportent ſa jeuneſſe, ſa: figure & ſa fraicheur. 
Je ne finirois pas, Milord, fi j'ajoutois à ces he 
roines les danſeuſes ſeules & en double, les danſeuſes 
en double & coryphees, s' ëvertuant & devant un jour 
briller à leur tour; mais je ne puis m'empecher de vous 
tèmolgner mon raviſſement 41a vue de cette multitude de 
filles charmantes qui tapiſſent nouvellement les deux co. 
tés du theatre (a), & dont on doit le choix aux regiſſeurs 
actuels. Quand on ſe trouve en cercle avec cette foule 
de Nymphes, on croit Eire dans le Paradis de Ma 
homet, entoure de divines Houris. Ce n'eſt pas 


qu'on les jugeit toutes jolies veritablement, fi Von 


venoit à diſcuter ces figures; mais la richeſſe de leurs 
ornemens, leurs vetemens gracieux, leur. coëffure 
elégante, dont Vart eſt pouſſé aujourd'hui jusques à 
une recherche incroyable, corrigent ou font diſpa- 
roitre les defauts differens, les disgraces de la natu- 
re, la laideur, les difformites meme. En un mot, 
Fardeur de plaire & de ſéduite chez ces filles donne 
tant d'activitè & d' energie 2 leur goùt, que la Reine 
ne dédaigne pas quelquefois d'appeller l'une d'el- 


les (b) A fa toilette, & de preferer ſon avis à celui 


Ca) C'eſt-A- dire filles des ckœurs, les danſeuſes figurantes, 
les ſurnumeraires, &c. 
(5) La Dlle, Guimard,. Ceſt ſurtout port les hals particus 
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de ſes ouvrieres, de ſes femmes de chambre & de es 


Dames. | 

Cette republique lyrique, compoſte de 300 per. 
ſonnes (a) tomberoit bientdt dans le deſordre, ba. 
narchie & le cahos, fi quelque 1egiſlatear ne ſurveil- 


| Toit conſtamment ſur elle, C'eſt le Secretaire d'Etat 


au Departement de Paris qui en a la haute police, & 
c'eſt la ville qui en a Padminiſtration utile ou plutòt 


_ tres-diſpendieuſe, puizqu'elle eſt continuellement obli. 
ge d'y mettre de ſes fonds, plus ou moins (b). 


C'eſt ſans doute un robifine a r6ſoudre de ſavoir 
comment ce Spectacle, le plus beau de l'Europe, 
dans une ville immenſe comme Paris, où les autres 
rendent tous un argent conſiderable & font la for- 
tune de ceux entre lesquels le gain ſe répartit, eſt, 
au contraire , 4 la charge des adminiſtrateurs. Ce 
vice n'eſt fans doute pas inherent à la choſe, puisque 
les principaux Acteurs ont ſouvent demands à regir 
eux-mEmes leur Caiſſe; comms les deux Comedies 
(c). II provient de pluſieurs cauſes: 1. de Vimperitie 
des chefs, que leur état (d) Eloigne des connoiſſances 


1 10 — 467 * 8 ——J___ﬀD_W___.. »„— * * * 


liers & autres f&tes données chez elle que S. M. a conſults 
cette actrice. 

(a) Y compris l' Orcheſtre & les deux Ecoles de Chant & 
de danſe. 

(5) Depuis cent jusqu'd deux cens mille franes. 

Cc) Une part d' Acteur aux Italiens ou aux Francois n'eſt 


jamais moindre de 12, 000 Livres, & va quelquefois à 15 & 


peut · ètre 20000, tous frais faits. 
(4) Le Prèvot des Marchands eſt ordinalrement un Con- 
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& du godtt néceſſaires pour juger les talens, les aps 
précier & les encoutrager, qui d'ailleurs changeant 
continuellemen (a) n'ont pas le loiſir d'approfondir 
& d'etudier cette manutention ; qui ne sen mélent 
que pour aller fe pavanner dans une loge (b) & sa 
proprier quelqu'une de ces Demoiſelles irritant leur 
lubricltè & formant ainſi un ſerrail paſſager; qui, en- 
fim, bien loin' d'avoir inte ret à ſon amdioration , en 
ont un oppoſe, puisque* plus mal vont les affaires de 
la ville, & mieux ils font les leurs, parce que plug: 
grande eſt” 1 depenſ> | de Taue, , * plus 128 ot la- 
recette des autre. e © 
2, De la maladreſſe de ne raids faire cinitiacy 
a Pavantage de cette machine les: Directeurs, en al- 
guillonnant leur amour - propre AN o en les prenant 
par leur intérét perſonnel. Nulle récompenſe hono . 
rifique attachée à leur zele, à leur induſtrie, à leur 
invention; nul accroiſſement démolumens par celui 
du treſor lyrique. Quelque choſe qu'ils faſſent, leurs 
appointemens fixes ne peuvent ni hauſſer ni baiſſer. 
En conſequence ils fe livrent à la pareſſe, cette pas. 


— 


—— Ran — 2 — : 
geiler d'Etat; i; ebend forg: curse de 1 a & 
ſurtout du corps des marchands. 

(a) La Commiſſion du Prevot des Marchands n'eſt que pour 
deux ans. Un Echevin ne reſte jamais que le mene tems 
en place. 

(5) Il y a une ws aſſectte pour la ville, JF on vont gratul· 
tement ces Meſſieur s. | 
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flon de I'homme ,. f naturells & ſi douce: ils laiſſent 
durer pendant trois mois le meme Opera , qu'il plaiſe 
ou deplaife au public: ils aceordent a leur volonté 
des congès aux acteurs & actrices; & comme les plus 
neceflaires ſont les plus recherches dans Jes provinces. 
& chez V'Etranger, le ſpectacle eſt ſouvent denue de 
ſes ſupports & dans le plus grand delabrement...; T0 
3. Ce deéfaut d'emulation dans les ſujets, dans ls. 

coryphées, ſoit du chant, foit de la danſe, dont les. 
appointemens, les gratifications & les retraites stac- 
cordant plus au rang 5 A uſage. P A la vaults, a la 
protection qu au metite, & quelquef ois Etant le pro · 
duit de moyens infames, pe preſentent qu'une foible 
amorce aux talkens, les laiſſent dans Finaction, &. 
Tengourdiſſement, ſi un amour. propre exceſſif ou le 
veritable enthoufiacme de la Slolre ne les en falt 
fortir, A 

45. Au peu 'Pexifiitude' dans 1 recette; perſonne | 
n ayant un inter6t preſſant de faire les recouvremens, 
d'obvier aux non-valeurs, qbempscher les abus & 
les fraudes ou Vexces de la depenſe; par le peu d'in- 
telligence des premfers Adminiſtrateurs, par indo» 
lence. des ſeconds, par le gaſpillage des ſubalternes, 
par la cupidite de tous, cherchant à &'approprier quel. 
que part des dEpouilles de cet Empire en Prole tous 
les raviſſeurs poſſibles. he 

5%. Enfin, parce que I'Opera &tant eſſentiellement 
une Ecole de galanterie & de luxure, ne comptant 


dans ſon ſein que des * vils , des hommes des- 
| hono- 
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honores, des femmes perdues, n'exiſtant que par les 
_ recrues- que lui fourniſſent ſans ceſſe la licence, la 
d&bauche & la corruption; ſervant de receptacle 4 
Pimpudicite, a Padultere, à la proſtitution, à la cra 
pule la plus honteuſe, en un mot, d'aſyle à toutes les 
torpitudes, à tous les vices, il faudroit a fa tete un 
Caton pour le regir, en Echappant à la contagion 
générale. Et un Caton ne voudroit pas s'en charger 
C'eſt ce qui vient d'arriver 2 M. de Malesherbes , qui | 
s' eſt contents de preter ſon nom aux beaux Regle- 
mens dont Fai à vous entretenir , & qui les a ſignés 
ſans daigner en faire la lecture. | 

Oui, Milord, tous les abus dont je vous ati parle 
comme pròſens, ne ſont deja plus, graces aux Joix _ 
qu'on vient de faire pour le theatre Lyrique: loix ex · 
cellentes en effet fi on les execute, mais qu'il eſt à 
craindre de voir tomber bientòt en deſuctude & en 
oubli, comme tant d'autres plus importantes hq plus 
ſacrées. 

Tel eſt le ſort qu'a eprouvé un reglement falt par 
le Duc de la Vrilliere, un des Miniſtres les plus cor- 
rompus qu'ait eu la France, mais qui, dans le commen · 
cement du Regne du nouveau Prince ami des mœurs, 
joua l'hypocriſie comme les autres, & parut vouloir 
contribuer à leur reforme en ce qui le. concernoit* 
Depuis la conſtruction de la Salle actuelle, on entroit 
librement au foyer des Actrices avant & pendant les 
repreſentations; on les voyoit s habiller, on jouiſſoit. 
de tout le coup d' wil ſeduiſant que pouvoit 3 

| K. 5 
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leur toilette, & les amateurs propres 4 Pimpromptyu 
avoient ainſi la facilite de faire des coups fourres tres. 
agréables. Par un placard: affiche a toutes les portes 
de Opera & dans fon intérieur, on interdiſoit cette 
communication: il Etoit d&fendu aux Directeurs de 
laiſſer ſubſiſter un uſage auſſi contraire au bon ordre 
du ſervice qu'a la dEcence & aux mœurs; & ces De- 
moiſelles ſe trouvoient reduites à reſerver déſormais 
le ſpectacle de leurs charmes ſecrets pour le tete-4- 
tete avec leurs Amans, Ce point de diſcipline du théa · 
tre lyrique Etoit impraticable ſous Padminiſtration pre- 
cedente, ſans vigueur, ſans avtorite & ſans dEcence 
ellememe, C'eſt 4 quoi Von a d'abord cherchè à re- 


meèdier en Vetabliſant ſur un pied plus reſpectable. 


Six perſonnages ont été nommes en titre, comme 
Commiſſaires' du Roi, pour gouverner Opera avec 
Vautorite la plus etendue; ayant ſous eux un Direc. 
teur general, deux Inſpecteurs, un Agent & un Cais- 
ſier. Enſuite, par une premiere Ordonnance fort lon- 
gue & affichee avec profuſion, on a réglé la manu - 
tention exterieare de ce ſpectacle. Elle concerne les 
entrees gratuites, ainſi que celles aux premieres re. 
preſentations , dont elle reprime Pabus exceſſif. Elle 
en corrige d'autres introduits avec les petites loges o 
loges & Vannte ; elle fixe le nombre des billets de Par- 
terre dans les cas de foule, mais y ſupplèe par une 
nouvelle formule de billets propres à ſatisfaire la cus 
rioſitè exceſſive, ou Poiſivers trop deſœuvrée. 

A celle-ci en a bientòt ſucceds une ſeconde relati- 
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ve à la-policetinterjeurs plus ẽtendue & plus PRs 
que la premiere. Le Roi y conſie une autorité ab 
ſolue à ces Commiſſaires, & le pouvoir de punir la 
deſobeiflſance par des amendes, & meme par le ren - 
voi des ſujets en certains cas. Mais dans ceux - ci 
cette peine n'eſt pas légérement infligée:  lAdmini- 
ſtration eſt obligèe de rendre compte au Secretaire 
d'Etat, ayant le Departement de Paris. L'objet de 
cette ſévérité eſt de contenir la légéreté, le caprice, 
I'humeur' des gens à talens 8 uo mon 
au ſervice public. 

Alots il eſt queſtion de edoduipanthl yer 2els dn 
maniere à ne laiſſer aucune priſe à la faveur ou 4 la 
ſeduction. Outre les appointemens fonciers , fixés in- 
variablement, a la place des diſtributions manuelles 
& trop ſouvent arbitraires, on Etablit des feu, eſpe: 
ce de denomination qui deſigne un ſervice continu de 
dix repreſentations auxquelles un Corypbèe aura con- 
couru, & chacun, ſuivant ſa claſſe, recevra un prix 


en e een 00 
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(a) Dans! le Ghent, * hop pour 1. peeaign olafle ſeront 
de seo livres, pour la ſeconde de 400 livres, pour la troiſie - 
me de 200 livres« ; Chez les Danſeurs, la diviſion. eſt la me; 
me, mais la quantité du eu eſt moindre: il ſera pour la pre- 
miere claſſe: de a0 livres, pour la ſeconde de 120 livres, & 
pour la troiſieme de 60 livres. 

Cependant S. M. ne voulant rien changer au ſort des ſu· 
jets actuellement en poſſeſſion de Opera veut, que s'ils n'ont 
pu, faute de roles à eux * atteindre à un nombre 
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On woublle pas les Auteurs, & S. M. veut que 


Adminiſtration ferme & bienfaiſante tour-d. tour en- 
vers les Membres de I'Academie, ſe pique. d'honns; 
tetè & de reconnoiſſance pour ceux. la. On augmente 
leurs honoraires (a), on excite leurs talens & leur 
travail par des penſions accord6es à ceux qui auront 
fourni une. certaine 'quantite d'ouvrages. On prend, 


en un mot, tous les moyens de faire naitre den Po · 


tes Lyriques. | 

D'apres ce reſume ſaceint, Mites. = on ne peut 
douter des bonnes intentions du Roi & de ceux qui 
ont redige I'Arret & les Reglemens; mais en y admi- 
1ant des diſpoſitions. ſages, on en a jugs d'autres ridi- 


4 


—— ——— 


_ —_— 


de feux. Egal au moins aux x. gratification dont ils joniſſent, i 
leur ſoit tenu compte du ſurplus. 

(a) On ne leur attribuoit ci-devant que 100 livres par ré- 
preſentation, & l'impreſſion du potme appartenoit a PAcas 
demie. Déſormais il leur ſera compte pour chacune des vingt 


premieres repreſentations 200 livres, pour les dix ſuivantes 


150 livres, & pour chacune des autres, jusque & compris 
la quarantieme, 100 livres, pour un ouvrage qui remplira Ja 
duree du ſpectacle, Quant aux potmes en un acte, les 
memes Epoques produiront 80,60 & ge livres. L*Edition du 
poëme appartiendra à Tauteur, ſous la reſerve de 500 exem- 


* 


plaires, qu'il ſera tenu de donn er à Adminiſtration, & à la 


charge d' employer Pimprimeur de PAcademie, &c. 

Enfin PAdminiſtration portant ſa gratitude jusqu'a Pavenie, 
le Rei aſſure aux Auteurs ou Muſiciens, qui auront fourni 
trois grands ouvrages reſtés au Theatre , 1,000 livres de pens 
fion viagere; 1,500 livres, pour quatre; 2, ooo livres, pour 


cinq, & 3,000 livres pour ſix; eſpece de — on 1 | 


nobleſſe eſt Jointe a * WE e 3 


CY) | 
-ules, | On à trouvé qu'il y avoit beaucoup de points 
omis , beaucoup d'autres & reformer, pour porter PO 
pera au-degre de yy &de- ai dont- il ol 
fusceptibles 
Les Commiſfiires du Roi ont 66 10 Pikes 
victimes des rieurs. Entre les fix, on y a trouvé un 
certain marchand de ſoie gliſſè parmi eux. Auſſitdt le 
burin d'un moderne Callot s'eſt exerce & l'on a puni 
ſon impudence d'une carricature. On Ia repreſents: - 
dans ſon fauteuil avec ſa: large bedaine & la morgue. 
d'un Commiſſaire du Roi, une aune 4 la main, fai- 
ſant approcher les Actrices à tour de rdle, & prenant 
les dimenſions de leur bouche. Une, plus d6vergon- 
dee, ſe retrouſſo, & lui préſentant une Enorme ſolu . 
tien de continuite, ſemble lui indiquer que ſon emploi 
eſt encore trop noble pour lui; qu'il eſt reſerve à des 
fonctions plus baſſes & plus honteuſes. Quant aux 
cinq autres, pris dans les Menus, quoique ces Mes. 


ſieurs, par leurs fonctions, duſſent avoir beaucoup 


d'analogie aux nouvelles, on ne penſe pas qu'ils ſoient 
aſſez reſpectes des ſubalternes pour en impaſer, Fa. 
miliariſes en quelque ſorte par état avec: eux, com · 


ment prendrolent-ils un ascendant que les Gentilss 


hommes de la chambre, quelque grands Seigneurs 

qu'ils ſoient, ont bien de la peine à conſerver ſur les 

Comediens # Comment des hommes plonges dans la 

fange de la debauche pourroient-ils exercer Equita- 

blement & avec Tauſterits convenable, une police- 

—— de correction, de ſexeérite ſur les taleng 
1 
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& la beauts ? Comment enfin ces financiers accoutu, 
mes 4 genrichir aux dépens du Roi, A exercer dans 


leurs charges Puſure & la depredation, arrEteroient-ilg 


les fraudes & le gaſpillage commis dans le régime 
men des fonds de la Caiſſe de l'O pra? 

A Vegard des Reglemens, ils n'ont point été épar- 
aid L'article concernant les repetitions ' a excite 
une forte réclamation,  nor-ſeulement-a cauſe de la 
reſtriction du nombre des ſpectateurs, mais encore 


plus à raiſon de leur choix, commis aux Adminiſtra- 


teurs. Premierement, on ſait que ces aſſembles étant 
deſtinees non ſeulement à diſpoſer l' execution d'une 
piece en exercapt & formant les acteurs, mais encos 
re à juger des effets, & ſurtout à eſſayer en quelque 
ſorte le gout du public, elles ne ſauroient. étre trop 
nombreuſes, ſauf à faire obſerver ces jours-ld l'ordre, 
le calme & la deEcence qui doivent avoir lieu aux 
repreſentations. Secondement , les Elus privilégiés 


Etant cenſes pris entre les amateurs du goũt le plus 


exquis, n'eſt-il pas abſurde & inſultant d'en laiſſer la 
deciſion aux Commiſſaires ignares, donnant l'exclu · 
ſion aux connoiſſeurs & preferant les commeres & les 
complaiſans de leur ſociete, au prejudice m&me deg 
auteurs, n'ayant que le = "ou nombre a nom» 
mer (a)? 

Quoi de plus revoltant encore à regard Fl Entrees 


— — —— 
ht. A] 4 


6000 Les auteurs des 16000 & du chunt ne euren en 


F que chacun ſix. 
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gratuiter, que &affujettir meme les auteurs, ſauf ceux 


des pieces repréſentées, durant cette limitation; à payer 
aux quatre premieres repreſentations d'un ouvrage, 
tandis que ce ſont ſurtout eux dont il s'agit d'invo» 
quer le gotit, les lumieres, experience & qui do- 
vent donner le ton au reſte des ſpectateurs? 

11 eſt inutile de m'appèſantir ſur quantité d'autres 
critiques; vous voyez par celles · ci, très· raiſonnables & 
tres-fondees , que le Legiflarenr moderne n'a pas pro» 
duit un chef d'ceuvre complet. Que dis. je! le tripot 
lyrique, au moment oh je vous parle, malgré les ré- 
glemens & les chefs ſubſtituès aux anciens, eſt en plus 
grand deſordre que jamais; tout y eſt en fermentas 


tion. Les coryphees de la danſe font ſurtout of. 


fenſes de n'etre pas traités avec autant de confideras 
tion que ceux du chant, Ils pretendent que leur ta · 
lent vaut bien l'autre, ſurtont en France, ol il ſou · 
tient ſouvent des ouvrages qui ne rapporteroient rien 
ſans cet acceſſoire. Ils ont en conſequence preſents 


un Memoire tres-bien fait, dit-on, pour juſtifier leurs 


plaintes. Les Adminiſtrateurs ſemblent deja fatigués 
de ces déſagrémens. Le Sr. Bourboulon a declare 


qu'il ſe deEmettoit, le Sr. Buffon menace d'en faire 


autant, Ils ſe plaignent qu'un certain Mesnard de 


Chouzy (a), ſans aucun caractere, s' eſt immisce dans 


j 
« 
* 


(a) Ancien premier Commis du Dug de la Vrilliere, & rem 


yoye par M. de Malesherbes. 


; 
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leurs comités, y jette le trouble & fomente les divi. 
flons parmi les inférieurs, pour obliger la Regie ac. 
tuelle à ſe diſſoudre & elever (ur. ſes debris.4 une ale 
tre. Compagnie.. 

II feroit d'autant plus 4 deſirer aujourdhui que tou· 
tes ces querelles des Batbylles & des Ampbions ces: 
ſaſſent, que I'Opera de Paris touche a. ſa plus grande 
perfection, & va. avoir enfin une muſique. Oui, 
Milord, la révolution s*avance: & le Chevalier. Gluck. 
doit la conſommer ſans. retour. Iphigenie, Orpbee, 
Alceſte ſeront. deſormais les chef - d'czuvres. harmoni. 
ques admires par les Francois, ne pouvant plus en. 
gofiter d'autres. II a. fallu. vingt-cing, ans (a) pour. 
operer ce changement chez le peuple le plus incon 
ſtant de Europe, parce qu'il Etoir neEceſſaire de for- 


mer des ſujets pour 1'exEcution, ſoit du chant, ſoit. 


des ſymphonies. Aujourd'hui que l' Orcheſtre a Vo. 
reille, le got & la main .diſpoſts 4 ce genre de mu: 
ſique; que les goſiers des Acteurs & des Actrices ont 
acquis la flexibilité, la légereté & la tenue convena 
bles; que la generation naiſſante s'habitue aux ſenſa ; 


tions excitées dans leur ame par l' Orpbee Allemand, 


Lully & Rameau mème ne deviendront plus ſuppor ; 
tables aux uns & aux autres. Les vieillards ſeuls, 
dont Porgane racorni ne pourra 8'aſſoyplir aux im: 


preſſions trop fortes, trop vives, trop dechirantes: 


— ers FFP 
4 U 


fa) Depuis la guerre des Boufqus,, qui a eu lieu en 1253. 
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des accens veritables de la paſſion ,.. rEclameront Pans 


cien geure,,:; & foutiendront qu'il n'en peut exiſter. 
d'autre bon. Les petits-maitres ,,, les. perſifleurs, les 


demi-connoiſſeurs ne coneevront pas comment on a 
pu louer les deux grands mattres de Ecole Frangol · 


ſe, dont le premier, ſimple & plat, n n'6toit propre 
qu's endormir une aſſemblee, &. rautre, ſans foree 
& ſans Energie, ne devoit produire que des ſenſations 
imparfaites. Le genie & Pimpartialite leur rendront 


juſtice, au contraire, avec les plus grands kloges. Is 
adoreront Lully comme un, Dieu .Createur 3 ils con- 
viendront que ſon recitatif eſt encore le modele de 
celui du Chevalier Gluck, le renforcant d'un accome 
pagnement qu'il ignoroit, Ils admireront les efforts 
de Rameau, franchiſſant avec rapidité Veſpace ' d'une 


vaſte carriere, & 4 la veille d' atteindre au but lors- 


que age & la mort ont rallenti & termine ſon trioms- 
phe. Mais, apr&s ce tribut pays 4 la mémoire de 
deux grands hommes, ils relegueront dans I'enorme: 
compilation de leurs ouvrages de Muſique Francoife ,. 


Lheſee, Armide, Zoroaſtre, & mème Caſtor & Pole 
lux, & ne ſe laſſeront point de revenir à Tphigenit 
Orphee & Alceſte. 5 


Avant de finir, Milord:, il faut vous faire part 


d'une Epitre dedicatoire que je trouve à la tète d'un 


Roman peu digne en lui-m&me d'&re cite (a), mais 


* 
4 _—_— — 


— 


— 
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(a) H a pour titre: Memoires Turcs, par un Auteur Ture, 
de toutes les Academies Mahometanes , Licencie en Droit Turc, 
& Maltre « es- Arts de PUniverſite. de "Conftantin ople. 
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o 


remarquable par cette addition, par ſon auteur auſſi, 


tire des atteliers de Plutus (a). Le fragment ne ſera 
point Etranger au ſujet que je traite, puisqu'il con. 
cerne les Lats du jour, & par une ironie ſoutenue 
trace le tableau le plus vrai & le plus effrayant de la 
corruption des mœurs de cette capitale; tableau où 
figurent au premler rang ſans contredit les Syrenes 
& les Terpſichores de Opera. C'eſt 2 k Du 
The (5) que PAuteur s 'adreſfe, ' 

„„ Ce n'eſt qu avec admiration, dit l'auteur 1 fon 
heroine, que jd enviſage le haut point de *gloire où 
vous & vos compagnes &tes parvenues. Nous ne 
ſommes plus heureuſement dans ces tems de barbarie, 
oh la vertu ſEyere regnoit 4 rombre des Loix. La 
douce licence , ſous le nom de Liberté, 2 ouvert 


enfin la carriers 1 nos vaſtes deſirs; vous 'triompher, | 
divines enchantereſſes , & vos charmes e ont : 


change la face de la France ”, 

„Nos palais, nos hotels, ne ſont plus aujour- 
chu que la triſte retraite du lugubre hymen, oh d'in- 
dolentes Epouſes languiſſent Jang Fenrui , ſous la 
garde d'un Suiſſe chamarte qui , comme le marbre de 
ſa porte (c), n'indique que Itdtel du Maitre & la 
priſon de a triſte moitié, tandis que la ſemillante 


(a) M. Daucour , mer ht Voyez la Lettre VI de 
PO>/ſervateur Hollandois, on ce financier eſt. déjà cits. 
(6) Voyez mon Dialogue ſur le Colyſde. Vol. Il. 


(c) Cette expreſſion ne parolt pas claire. Lauteur veut | 


ꝶ6 oli... command. a. As. tas bn W T nod . . x7 AE re 
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jeuneſſe, en foule dans vos petites maiſons, y fixe 
amour & les jeux, & vos petits TOupers-” fone pare 


tout le deſeſpoir des grands. 


„ Souveraines des modes, n'eſt - ce pas vous en- 


core qui les donnez? Votre goùt en decide; vos plu» 
mes toiſees deviennent la meſure commune. Telle 
n'oſe vous imiter en grand, qui $'etudie à ſon mi- 
roir 4 vous copier en détail, pour plaire ou prendre 
de plus beaux modeles ”, es 
„ Siecle divin, qui fais fouler aux pieds les pré⸗ 


jugés, les loix, & qui, confondant tous les Etats, 


tous les àges, conſacre tous les exces , tu ſeras & 
jamais cElebre dans Vhiſtoire!" | | 

,, C'eſt 4 vous & à vos amies, charmante Du 
The, que l'on doit cette heureuſe revolution dans 
nos mœurs; à vous toutes en eſt la gloire, & vous 
en jouiſſez. Soit que, trainees dans des chars élé- 
ans ; vous embelliſſiez les boulevards poudreus; 
ſoit que, nymphes emplumees, la t&te Echafaudee. & 
couvert2 de mille powpons , vous Eclipſiez, dans une 
premiere loge, la modeſte citoyenne; ou qu au mo- 
notone Colyſee, le front leve, I'eil aſſure, vous E- 
taliez vos graces, & fixiez ſur vos pas une foule eme 
preſſse, tous les regards ne ſont-ils pas tournes ſur 
vous? Moderne Pantheon, tu réunis toutes nos di- 
vinites & tous nos hommages!” 


* 
Mw 


— 


parler de Ptnſcription au deſſus de la porte, ob ſe lit le nom 


de Vhotel, qui eſt ordinairement ſur un marbre noir, 
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„ Vos privileges, DEites du jour, ſont e! 
que ſacrés; & comment ne le ſeroient - ils pas? Effets 
Precieux du commerce, il eſt bien juſte que vous 
participiez. à l'heureuſe liberté qu'Þn- lui doit; vous 
formez ſous la protection de Cypris, ane 1Epublique 
Independante. Vos revenus, mieux fondes que ceur 
de PEtat, ſe trouvent tous impoſes ſur nos befoing 
de premiere néceſſité, & ils vous par viennent dau. 
tant plus ſurement, que, fans ſecours Etrangers, 
vous en faites ſeules la recette & la depenſe ; vous ne 


troqueriez pas le produit de vos charmes contre la 


penſion de la Ducbeſit la mieux payee de ſon 
mari,” 


„ Depuis cette heureuſe r&volution, rien ne vous 


arrète: plus d'obſtacles! hymen tournè en ridicule, 
oſe à peine ſe montrer ; vous paroiſſez publiquement 


dans les voitures de vos amans; vous portez leurs li- 
vrees.,. leurs couleurs, ſouvent les diamans de leurs 


Epouſes; vos petites maifons s'elevent partout des 


debris des grandes, & forment, par leur nombre, 
dans les fauxbourgs de la capitale & ſur ſes boule · 
vards, une eſpece d'enceinte, de circonvallation, 


qui, la tenant bloquee, vous en affurent a: jamais 


Fempire “. 


„Que Pon diſè encore que la France eſt folle, que 


ſes modes, ſes mœurs & ſes ufages n' ont pas le ſens 
commun: jamais füt-elle mieux policee!”..... 

„ Vous prenez le plaiſir en general pour but, tous 
les hommes pour-objet, & le bonheur public pour 


EQ [+ I 
fn de vos Tublimes ſpẽculations. Eternelles victimes, & 


;onjours ſur Pautel, vous faites plus dheureux on un 


jour que les autres en toute leur vie. Oul, Mademoi- 
ſelle, vous 8tes le.veritable luxe, eſſentiel à un grand 
Etat, Vappat puiſſant qui lui attire les Etrangers & 
i2urs guinèes: vingt modeſtes Citoyennes valent moins 
au treſor-royal , qu'une ſeule d'entre vous; auſſi &tess 
vous hors de tous les rangs, I cdte'de tous les Etats, 
& les femmes 135 i . er We tous les homs 
mes”. 5. 53, : - nt 

Mettons la main ſur Ia conſcience Ag - Uiwed: & 


convenons que nous n'entrons point mal - A- propos 


dans le perſiflags du panegyriſte. Heureux quand nous 
en ſommes quittes pour nos guinees & Vhumiliation - 
d'avoir été dupes! C'eſt ce que vous devez ſouhalter 
3 votre ami F fidele imitateur d Horace: 5 P3431 


Video meliare ; . f 1 ved 
Decertora [-quor. © 0.0 0 0 


Paris, le 29 Mai 1776. 


"I LETTARE IV. | 
Retraite de M. Turget & de M. de Malesherbes. 


Details, Anecdotes , Pieces & Faits relatifs à ce 
double evenement, 


þ =: z vois, Milord, tous les honngtes gens de ce pays · 
ci gEmir ſur le renvoi de M. Turgot. Ceux-meme qui 
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ne &accordoient pas à ſon égard, qui, en rendatt 
juſtice à (a probité, à ſes vertus, que perſonne ne 
lui conteſte, ne lui reconnoiſſoient pas les talens & 
le genie propres 4 la r&volution heureuſe qu'il mèdi. 
toit, qui ne regardoient ſes projets que comme les 
Ecarts d'un dElire patriotique, n'en ſont. pas moins af, 
fligés d'un Evenement , le plus facheux peut-Etre pour 
la France dans un pareil debut. Que penſer en effet 
d'un Roi qui, après avoir adopte ſes idées pour la 


 proſperite de ſon royaume & la felicite de ſes peu. 


ples, avoir renverſ6 toutes les formes qui le contra. 
xioient, reſiſte aux Remontrances multipliées de ſes 


Cours, aux reclamations generales de tous les Corps, 


avoir deploy- les coups d'autorite les plus frappans, 
tenu deux Lits de. Juſtice en moins d'un an, deux 


mois après retire ſa; main protectrice 3 Pauteur d'une 


Conſtitution nouvelle, non ſeulement avant d'avoir 
pu en reconnottre le vice & les inconveniens, non- 
ſeulement avant qu'elle ſoit Etablie ſur des fondemens 
ſolides & durables, mais au milieu de la confuſion & 
du desordre qu'entraine toute operation vaſte dans 
ſon commencement , lorsque tout le mal eſt fait, & 


qu'on ne peut demeler encore le bien qui en doit 


réſulter? Que penſer du Mentor du jeune Monar- 


que, qui lui preſente ce grave perſonnage comme 


le ſeul propre à diriger Vinexperience de S. M., 4 
Vinitier* aux. vrais principes du gouvernement, Aa ſe. 
conder ſes intentions ſalutaires, en reparant les pro- 
digalités, les injuſtices, les vexations de adminiſtra» 
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tion. precedents. ſe laſſe bientot de le defendre con · 
tre ſes ennemis nombreux, .labandonne le livre A 


leur fureur & inſulte 2 ſa disgrace par une Lettre 


jronique? (a) Sans doute nos compatriotes ſe ſont 
applaudis de cette fante politique, capable d'imprimer 
au nouveau regne un caractere d'inſtabilitè plus gran- 
de que n'a eu celui de Louis XV, dont le cours, 
du moins pendant la longue & ſage adminiſtration du 
Cardinal de Fleury, a conſtamment été uniforme & 
paiſible. Pour moi, cosmopolite, la plume à la 


main, je ſuis fachE:de voir Partifice, le menſonge & 
la dèception prevaloir auprès d'un Prince; ne s'occu 


pant qu'a chercher les _— de bien gouverner, & 


ne pouvant y parvenir ; ne voulant s'entourer que 
m A dun merie — is * e 


(a) Lettre de M. de Maurepas 2 M. Turgot. 
Je m'empreſfe, Monſieur, à vous rEmoigner la part que 
Madame de Maurepas & moi avons priſe à Fane qui 


vous eſt arrive. | | © 
Tai Thonneur dere, &c⸗ 


Reponſ. de 1. Turgot. 


. ne F pas, | Monſieur, de la part que Madame de 


Maurepas & vous avez priſe à l' venement qui vient de m'ar- 
river; mais quand on a ſervi ſon Maftre avec fidelite, qu'on 


2 fait profeſſion de ne lui taire aucune verits utile, & qu'on 


n'a à ſe reprocher ni foibleſſe, ni fauſſeté, ni diſſimulation, on 
ſe retire ſans honte, ſans crainte & ſans "remords, | 
Fai lhounditr gerte we les ſentimens e je vous doĩs, Ve, 
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obledé de courtiſans pervers & infimes; ne gallant 


de plaiſir que dans Paccomplifſetient de ſes devoirs, 


& dont on &Ecarte fes perſonnages aſſez courageur 
pour les lui montrer; ne connoiſſant de jouiſſance vraie 
que dans le bonheur de ſes ſujets, & tourmente ſans ces. 
ſe du ſpectacle de leurs calamités; ne vivant, ne reſpi. 
rant que pour rẽtablir les Lolx & le calme dans ſes Etats, 


& les replongeant plus que jamais dans l'anarchie 8 
le cabos! Tels ſont les malheurs, ſinon preſenys 5 
moins à venir, que redoutent & prévoient les = 


fages, comme devant deriver de la condeſeendance 
de Louis XVI, & de {inſouciance du Comte de Mau: 
repas. Pour peu qu'on foit au falt du manege des 
cours, ou meme qu'on connoiſſe les hommes, on 
connolt le mérite de ces pronoſtics, on ſent les fata- 
les conſequences de la foibleſſs du Royal pupile & 


de ſon Mentor. Cette dEcouverte doit merveilleuſe- 
memt encourager l'eſprit d'intrigae ,-fi delice & fi ac- 


tif par ſa nature. Que n'ont pas à eſperer la méchan- 
cets & la calomnie, en retrouvant libre I'acc&s du 
trone , qu'elles ſe croyoient fermé! Que de cabales, 


que de complots, que de perfidies & d'horreurs vont 


renattre ſous leurs ſiniſtres auſpices! Au contraj- 
re, Fexemple de M. Turgot ne peut qu'intimider 
tout perſonnage patriotique, enflammé de l'amour de 
ſon pays & douè des talens propres à Fadminiſtration. 
Il regardera comme une preſomption folle de ſe flats 
ter d'@tre plus heureux gue ſes predeceſſeurs, & pie 
ferera' ſon obſcurite 3 une illuſtration momentanée, 
dont il ne pourroit reſulter qu'un bien paſſager & un 
mal 
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mal plus durable, car les changemens, meme en 
mieux, non ſeulement deviennent ſouvent inutiles, 
mais funeſtes, lorsgu'ils: ne dont gu'Ebauches: ou im- 
parfaits. Telles ſont les réflexions que ſuggere la 
chute de: M. Turgot, précédèe, accompagnee, ſui · 


vie de circonſtances qui en conſirment la juſteſſe, 


& qu'il s'agit de vous developper avec toute e 
tialitè dont je fais profeſſion. 

M. Turgot, aus commencèment de for Miniſtere, 
avoit commis deux grandes fuutes, qui non ſeulement 
Font? empeche' dopbrer le bien quil ſe propoſoit, 
mais vont detruite toub celui qu'il a fait. La pre- 
miere, : c'eſt: de -$'8tre arrété à des expériences de 
détail, à des réformes minutleuſes, à changer les 
voitures' publiques, qui par leur denomination bur. 


lesque (a) b'ont fait qu'imprinier du ridicule & ſon 


adminiſtration; Ceſt de in'avoir-pas profits du pre- 
mier enthoufiasme du Monarque & de la Nation pour 


frapper les coups vigoureux' qu'il ſe propoſoit de 
porter ſucceſſivement ſur les Financiers , ſur les 
Grands, fur le Clerge, & pour abattre à la fois tou 


tes les tètes de Phydre qu'il avoit à combattre. La 
ſeconde, c'eſt d'avoir annoncè trop tôt ſes projets, 
Ceſt de les avoir développés dans des écrits, ou, en 
voulant &clairer la France ſur ſes veritables int&rets, 


il donnoit lieu à des repliques, 4 des diſcuſſions; c'eſt 


—__ 
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Ca) On les appelle des Turgotines. 
Tome III. L 
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avoir laiſſé le tems aux cabales de cette nature de 
ſe former, de prendre de la conſiſtanee, & de le 
renverſer avant qu'il "et! exẽcuté ſes deſſeins; c'eſt 
ſurtout d' aveir ainſi travaills lui-mème à dilliper le 


preſtige forme en ſa faveur, qui, en-aveuglant les 


uns, forgoit dans le commencement les autres au fi- 
lence, - excitoit le zele de ſes partiſans & urstolt Pas 
nimoſits de ſes ennemis. ee 

Vous avez vu, Milord, dans ma: PINES fur 1 Lit 
a Fuſtice,quelle Etoit- la fureur du Parlement contre 


M. Turgot. Enchalnée par le Monarque, cette Coms 
pagnie ne manqua pas de trouver une occaſion pour 


le tourmenter. Des le mois de Février elle s'étoit 
occupee. d'un. ouvrage produit ſous les auſpices de ce 
Miniftre, intitulè: Les inconveniens des Droits fea" 
daux, dont l'objet Etoit d'exciter le Legiſlateur , apres 
avoir detruit en France la ſervitude des perſonnes, 
de n'y pas laiſſer ſubſiſter Ia ſervitude réelle, ou des 
biens. On Pavoit dEnonce de la maniere la plus vio- 
lente (a). On avoit traduit de nouveau les Econo- 
miſtes en ſcene; on les avoit peints comme ,, des 
„ eſprits turbulens, (b) que Pamour de la liberté & 

„ de Vindependance porte aux plus grands excès, en 
„ leur faiſant enviſager le bonheur dans la ſubverſion 


,» de toutes les regles, de tous les principes, & dans 


hd 
L — — — — — 5 — 2 


(a) Le 23 Fevrier. 


(5) Ce portrait eſt tire. du Requiſitoire de M. TAvorat | 


£<uci2] Seguier. 1 1 
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„ TanEantiſſement * des Loix qui ont aſſurè jus - 
„ qu'à preſent les proprietss,  non-ſeulement dans les 
„ familles, mais encore dans la perſonne m&me du 
„ Souverain”. On les avoit raſſemblés ſous la dé. 
nomination „ d'un parti ſecret, d'un agent carbè, qui 
„ par des ſecouſſes interieures cherche 4 ebranler . 
„ les fondemens de I'Etat;z ſemblables à ces volcans 
„ qui, après 8'&rre annonces par des bruits ſouter. 
„ reins & des tremblemens ſucceſſifs, finiſſent par 
„ une Eruption ſubite & couvrent tout ce qui les en- 
„ vironne d'un torrent enflammè de ruines, de cen- 
„ dres & de laves, qui 8'<lancent du e * 
,, dans les entrailles de la terre“. 
» Par quelle fatalite, s'Ecrioit-on , arrive-t-il : AUs 
„ jourd'hui que les écrivains ſe font une étude de 
„tout combattre, de tout détruire, de tout renver- 
„ ſer? Et cet édifice des Ordonnances, ouvrage de 
| ,, tant de ſiecles, le fruit de la prudence des Souve · 
„rains, le réſultat des veilles des Miniſtres les plus 
„ Eclaires, des Magiſtrats les plus confommes, eſt 
| „ traits par ces nouveaux precepteurs du genre hu - 
| „ Main avec ce mepris inſultant, dont les rèveries de 
| „leur imagination, exaltée par Venthouſiasme d'un 
| „Faux ſyſteme, ſont ſeules ſuſceptibles”, En con. 
5 ſequence la brochure avoit Ete condamnee comme 
injurieuſe aux Loix & Coutumes de la France; aux 
droits ſacres & inaliénables de la Couronne, aux 
droits des propriétés des particuliers, & comme ten- 


dant a Ebranler toute la conſtitution de la Monarchie, 
L 2 | 
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en ſoulevant tous les vaſſaux contre leurs Seigneurs 


& contre le Roi meme, en leur préſentant tous les 


droits feolaux & domaniaux comme autant d'uſurpa.. 
tions, de vexations & de violences également odieu. 
ſes & ridicules, & en leur ſuggérant les pretendus 
moyens de les abolir, qui ſont auſſi contraires au res. 
pect du au Roi & a ſes Miniſtres qu'à la en 
du royau mme. N | 

Cette mortification donde. a M. Turgot, protec. 
teur & chef de la doctrine anathEmatiſte, n'avoit pas 
paru ſuffiſante. Comme le pamphlet avoit été im- 


prime avec une permiſſion tacite & portoit le nom du 


Libraire (a), il fut mis en cauſe. On le manda aux 
Chambres aſſemblées, les Princes & Pairs y ſeant; 
on voulut ſavoir le nom de l' Auteur (3) & du Cen -- 
ſeur (c). Tout cela entratna des formalites & des 
delais. La cour, pendant ce tems. Ià fit ſouſtraire leg 
régiſtres & le Parlement ne pùt acquerir aucune 
preuve legale qui Vautoriſat à pourſuivre la procedu- 
re. Il ſurvint mème un ordre du Roi d'y ſurſeoir. Re. 
preſentations de cette cour, auxquelles on n'eut au- 


cun égard. Pour-parlers avec les Miniſtres. Scene 


Fd 


* —— 


2 


40 Le Sr, Valade. | Zh 

(4) Le Sr. Bonſerf, Commis du | Contetile latent, 

(c) Pluſieurs furent accuſes, M. Pidanſat de Mairobert, 
M. Cadet de Senneville: enfin le veritable ſe dẽcouvrit quand 
il fut couvert de Pautorite du Gouvernement. C'etoit M. 
COT de Chauffepierre. 


1d 
1. 
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vive entre le Premier Preſident & le Secrétaire d'E 
tat du Département de Paris relativement aux Edits, 


au Lit de Juſtice & aux entraves que le Parlement 


recevoit 4 chaque inſtant, Enfin celui-ci ſuppoſant 


arrive ce qu'il avoit annoncè & redouté, que P'eſprit 


ſyſtematique s emparant de la multitude, la conſtitu- 
tion de la Monarchie couroit risque d' etre ebranlee 3 


que les troubles s' Elevoient dans les campagnes; que 


les vaſſaux ſe ſoulevoient contre les Seigneurs, & 
que la fermentation | pouvoit aller jusqu'a des actes 


ſsditieux contre le Souverain, & 2 introduire Panar- 


chie la plus cruelle, ſuite neceſſaire d'une indepen: 
dance d'autant plus redoutable, que fi elle parvenoit 
à prendre conſiſtance, rien ne pourroit en prevenir - 


ou arreter les effets, rendit uh Arrét merveilleuſe- 


ment propre à produire tous les maux qu'on preten- 
doit eviter, II deplut beaucoap à la cour & il fut 
queſtion dans le Conſeil de le caſſer, mais l'on juge : 
plus prudent de le laiſſer tomber de lui: mème, & par 
ſon inexécution d'en prouver Vinutilite, P'illuſion & 
ſans doute la meEchancete reflechie & combinee, II 


en reſulta toujours un tres-grand mal; c'eſt Ja perſua» 
ſion ou beaucoup de gens ſont encore qu'il y avoit 


reellement eu des mouvemens qui avoient neEcellite 
certe precaution des Magiſtrats. 
On ne peut defendre également M. Turgot contte 


un coup d'autoritè frappé ſur le Parlement en meme 


tems: il lui aliena beaucoup d'honnetes gens; on lai 
appliqua ce que M. d'Agueſſeau diſoit de quelques 
L 3 


: C246) 
Magiſtrats: „ vous aimez la vérité & vous halſſez le 
„ menſonge; mais la prevention ne vous les falt-elle 
„ jamais confondre? Juſtes par la droiture des inten 
„ tions, Etes-vous toujours exempts de Vinjuſtice des 
„ préjugés? Et n'eſt- ce pas cette eſpece d'injuffice 
„ que nous pouvons appeller Ferreur de la vertu, 
„ &, ſi nous oſons le dire, le crime des gens de bien”? 
Et ailleurs: „F ce qui arrive, dit-il, aux Magiſtrats 
„ les plus vertueux : Le juge ſe previent , ſon indigna- 

» tion rallume , & ſon zele meme le ſeduit. 'Moins juge 
„ qu "accuſateuy , # ne voit plus que ce qui ſert à con- 
„ damner, Oil ſacrifie au raiſonnement de l bomme ceur 
„ qu il auroit ſauvds, Sil n'aveit admis que les preuves 
de la Loi”, Ceſt ce qu'on remarquoit exactement 
dans Paffaire d' Angoulème dont il s'agit. Elle eſt 
ii es- ſinguliere, & merite quelques détails. Je les 
tire de deux Mémoires de 'Ecrivain le plus chaud & 
le plus Eloquent du Conſeil (a). 3 

On y voit que cinq particuliers de la ville d' An- 
gouleme y pretoient 4 des Negocians habituellement 
leur argent, ſur le pied de douze, dix-neuf, vingt 
& vingt-deux pour cent; que un des emprunteurs 
avoit denonce le 28 Octobre 1769 au Procureur du 
Roi de la SeEnEchauſlee de la ville, l'un de ces uſu- 


— — 
—_ « 


- (a) Me. Drou. Ces deux Memoires ſont: 1% Negucte 
preſentee au Roi & & Noſſeigneurs de ſon Conſeil par les 
Se. Nyouel, pere & Ps a Negocians 4 Angouleme. 2% A 
Noi, hy | iS | 


-- 


nes. Les autres effray 
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tiers -qut: avoft) Eté décreté veſournement perſonnols 


Pour ſe ſouſtraire 4 la jaſtice, qu'il redoutoit, it 
traite avec [4 partie & lul fait des reſtitutions conve. 


—5 4 = 


wemes au devant des Negocians qu'ils avoient uſu · 
r6s, redemandent à compter de nouveau fous pretexte 


d'erreurs & font auſſi les reſtitutions arbitrées. Co+ 


pendant le premier ſe repent d'avoir lachs ſa proie: 
i envoie un Mémoire a= Abbe Terrai, ſe phaint 


qu'on lui a extorque la reſtitution ci-deſſus, & de- 
mande pour juge M. Turgot, alors Intendant de 


Limoges. L'avis de ce dernier eſt favorable; les 


autres uſuriers* ſe ranimant en conſẽquence, ſe pour- 


voient auſſi au Conſeil & obtiennent un Arret qui 
caſſe toute la procedure des Juges d Angoulème, leur 
defend d'en connoitre, & nomme une ſeconde fois 


M. Turgot pour faite la liquidation des ſommes res- 
tituses. Enfin on rend pluſieurs Arrets définitifs, 


ordonnant une publication & une affiche conſacrant & 


jamais Puſure dans IAngoumois. Ces particuliers 


trouvant aujourd'hui au Conſeil le meme Intendant 
dont le ſyſt8me' eſt i favorable * Puſure , H'ont ofs 


demander la caſſicion'Ye ces Arrets ; mais 'vexts par 


de ndbuveaux Arrets les 10 Juillet 1775 & 3t Janvier 


dernier, ils ont ache de katte reprenare 4 la Jaltics- 


6 vas $5. 4 
12 2 


fon cours ordinaire. 
Cependant en vain ont- ils eu recours à bie Ma- 
eiſtrats naturels: nnen, MOEN: 55 Commiſſaire: 
dis $1 90449! . * 
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departi avoit reprochs d avoir malheureuſement prou · 
ve ,, en retevant dans le tems la dénonciation faite 
contre: les accuſts, qu ils n'adoptoient. point les prin / 


cipes developpes. dans ſon rapport, & que la vraie 


jurisprudence ſur le pret en matiere de commerce leur 
etoit moins connue que la rigueur des Loix ancien · 
nes, dont, dans la crainte bien fondée que leur ju. 
gement ne ſũt dit par cet eſprit de xigueur, il ayoit 
regardé l' excluſion comme nèceſſaire par TV cation 
du procès en cour, voyant ce meme Intendant dans. 
le Miniſtere, membre & oracle du Conſeil, n' ont 
oſs en connoitre; craignant Tinterdiction dont ils 
avaient été menaces precedemment , ils ont renvoys 
les ſupplians à ſe pourvoir ainſi qu'il appartiendroit & 
que le requeroient importance; de la _ *. les 


circonftances qui l'aceompagnoien t. 


Ces Negocians ont donc eu recours au Jaxlowens 
& ont preſents - requete; à la Tournelle. Elle a été 
diſtribuee a un Magiſtrat 'egalement recommandable 
par ſa prudence »ſes-lumieres , ſon. experience. con- 


ſommée & ſon: amour pour Tordre & la juſtice. M. 
Turgot, qui ſentoit bien les conſequences facheuſes. 
2. rèſulter contre lui de FEclat , de cette; affaire, a YOU» 


lu, ſuivant la, couume des Miniſtres, négociet avec 
ce Rapporteur pour Faſſoupir.. II n'y a mis que plus 


d'activite, & des le 23 Mars eſt intervenu un Arrét 


proviſoire, ordonnant une information, & lapport 


des procedures. 1 F 


De cette information faite avec toute Ia diligence 
poſlible 
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poſſible , ff a telulte: 8 5 Que le Sieur Marot & 
ſes confreres avoient exerc6 les uſures les plus af- 
freuſes ; 2*. que le metier d'uſurier, deja fi mepriſa 
ble en lui-m&me, Vetoit devenu encore plus dans 
leurs mains par la maniere dont ils Vexercoient ; 3“. 
que les reſtitutions qu'ils avoient faites, non · ſeulement 
avoient èté libres & volontaires de leur part, mais 


meme qu ils avoient eu beaucoup de peine a les faire 


agreer 2 une partie de ceux à qui ils les avolent fal 
tes, & qu'ils n'avoient pu obtenir d'un tres grand 


nombre qu'ils vouluſſent rien recevoir. 


Ceſt alors que le Miniſtre a fait rendre | par le 


Conſeil VArret qui caſſe celui de la Tournelle, On 
le regarde comme criant, en ce qu'il conſacre les 
maximes Etablies dans les Ecrits des uſuriers, qui 
$'expriment ainſi 4 la face du Conſeil: Nous diſons 
plus, nous ſoutenons qu'il ne peut y avoir Tuſure dans 
le Commerce; que le taux de Vescompte ne peut etre 


fixe, & que Ceſt encore un effet de Vancienne barhas | 


rie ou de Pancienne {ignorance , que de pretendre qu'un 


taux plus haut exige par le priteur le rend uſurier, 


& Pexpoſe. & des pourſuites criminelles & & des peir 


nes capitales ... . Il ny a point d'uſure d im- 


puter à un preteur, qui donne ſon argent à quelque 
taux que ce ſoit & un negociant aul lui remet un 

billet. a 
Vous & moi ne trouverons pas, ſans doute, ces prin- 


cipes auſſi abominables. Nous ſavons que Vuſure eſt 


un mot vuide de ſens, un crime ae, forge 
L 5 


4 Pd 


——— \ ann te art ret — * K ee ⅛ OuVuTJ ̃ ̃—ͤ“ ¾ 3 T - - 

oe ren Vibes Ba oe gle S Gn et of, 7 OY 

— — 2 — ono . jo - >> * mW 2 — 2 Sen Re. 7 3 A 2 — 2 
— — — — — * — — vn — —k[ũAͤ — 


(250 ). 


par les theologiens & les caſuiſtes. Les philoſonhes 
de cette capitale, les vrais politiques penſcnt de md. 
me & pourtant critiquent la conduite de M. Turgot 
dans cette occaſſon, puisqu'il falloit commencer par 
abroger les loix contre Vuſure qu'ils appellent mor- 
dante, cCeſt. à. dire celle qui excede le taux du Prince 
& le taux du Commerce, & ne pas employer auto. 
ritè pour arrèter P'activité des Magiſtrats charges de 
rendre la juſtice conformEment à ces loix & de les 
maintenir en vigueur. Tous les gens ſenſes ont donc 
condamne le Miniſtre & ſe ſont reunis au Parlement 
& au Clerge, pour blamer ſon inconſéquence, ſes 
deciſions arbitraires & ſon deſpotisme. Les dEmars 
ches de cette Cour pour repréſenter au Roi l'injuſtice 
de la caſſation de ſon Arrèt, n'eurent pas plus de 
ſuccès dans cette circonſtance, & elle fut réduite 4 
ſe venger par la nouvelle brülure d'un ouvrage du 
parti & par les injures que lui prodigua ſon Avo- 
cat général, inEpuiſable contre les Economiſtes, 

"M paroiſſdit depuis quelque tems un . ouvrage en 
trois volumes enormes. II Etoſt important par ſon 
titre, le Monargue accompli. II Etoit imprimé hors de 
France, & portoit le nom d'un Etranger (a). Il n'eft 
point doſage que les Magiftrats ſéviſſent contre un 
livre dont ils font cenſés ignorer Vexiſtence,, & exere- 
cent leur jurisdiction deriſoire ſur un Ecrivain qui n- y. 


ET SS” — as * —_— 
* — 


(a) par M. de Languindis:; principal du College de Mou - 
fone. Le lieu de Vimpreſſion porte Lauæause.. 3 
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eſt \poine, aſſer wl. Mais Yardeur: dimprimer une fle. 
uiſſure 4 tut Oupdage marque au coin, dæs prineipes 
des Economiſteß & de ſaifix occaſion de decrier la 
Sette pronant M. Turgot, avec un enthouſiasme tou · 
jours erotſſant, determinerent le Parlement 4 cet acte 
de vindicte puèrile. Lladreſſe de l auteur pour ani - 
mer ſon tableau, avoir ehoiſſ les traits: divers de- 
vant former ſon Monargue accompli entre une multi 
tude d'actes de bonté, de ſavoir. & de ſageſſe, tous 
Emanes: de I!Enipereur régnant; rendoit 'entreptiſe 
plus. délicate & plus révoltante. M. Séguier, outré 
qu'on elt trouvé les - preambules des Edits de M. 
Turgot plus: beaux que ſes discours, ſe piqua de de» 
velopper encore. plus de dextérité dans fon Requiſi, 
toĩre. En effet, il en conſacra la: premiere partie & 
reloge du mème Prince; il encherit ſur, PEcrivain 
dont il denongoit le livre, &, dévoilant ſa mancu · 

vre criminelle,. Paccuſa: de ne 8'&re range ſous les: 
auſpices d'un nom ſi reſpectable que pour ſe permet: 
tre les Ecarts. les plus. dangęreux „quę pour precher 
la ſsdition, la guerre civile & la vengeance, & de | 
pouſſer ſon audace ſacrilege juſqu'a mettre ſes e 
ſanguinaires. dans la bouche de S. M. Imperia 

| i attribuoit cette doQrine meurtriere 4 5 efferves: 
„ cence de ces genies entreprenans qui nereſpirent que 
1 lindẽpendance, qui voudroient porter dans la ſoꝛ· 
„ ciété la m&me: licence, la meme liderts. qu'ils 16 1 
v5. pandent dans leurs Ecrits, qui ne conſultent que 
ot leurs Propres- lumieres, & veulent, tout 3 aſervir: a 
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; gre de leur caprice. 'Novatetirs dangerets (qui; 
2» ſans avoir Etudie la marche de Tefprit humain pen 
„ ſent qu'ils ſont en Etat de le tzouverner, & cher. 
„ chent à lui faire adopter leurs ſyſtèmes ſéditieux; 

„ predicans inſenſes & furieux, qui ſe ſeparent du 
„ refte des hommes pour Edever: au deſſus deux, ſe 
„ faire ſuivre & les 6garer , & yub oſent ſe permeitre 
„ de deéttuire tous les . ee ere reer 
E „ dedes reformer?. 1049 bb 33400 25 esrb 951 

+ En con[6quenee; Anet qui proferit a! volumineuſe 
brochure comme ſeditieuſe , tendante à la revolte A 
ſoulever les eſprits contre toute autorite legitime, ut. 
$entatoife à la ſouberainetè des Roi; & deflruttive'de 
toute ſubordination , en cberbbat i ancantir, vil dibis 
| poſſi ible, dans le Eur der praller, les fentimens d'obti a 
fance, &'a d'amour & de pets fu Holent'd leurs Sou. 
verains,, &c. ce qui ne contribua qu" "fairs" connoftre 
Pouvrage, à lui donner du* vehiculo, & à le falre dé. 
vorer, malgre fon ennui & ſa· Iongub ur. Mais, Mes. 
feurs aſſouviſſolent leur vengeante, & rendolent p. us | 
odieux un Miniſtre protecteur dune beer  ehfantant 
de pareils &crits. e B90) D108) | 

D'autre part, les faifeurs de TR ne reſtolent 
pas oififs contre un Miniſtre qui ne prètbit pas moins 
au ridicule qu la calomnie. C'etoſent taus les jours 
des chanſons, des pasquinades, des quolibets, od 
ron trouvolt beaucoup de méchanceté, mais peu de ſel 
& de gaieté. Je ne m'arreterai point fur ces fareties , 
mais a ne puls omettre 1 un n celembour dune Princes» 
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|, preuve comblen til Eoit deſagreable: 3 aur x pls. ay; 
guſtes per ſonnages. SE 

Depuis peu les marchinds de. 'nouveautdy en tabas 
tieres, pour exciter le gofit des amateurs, ont imagis 
né des bodtes plates, qu ils ont, pour cette qualité, 
| appelle des plattitudec. Elles ſont de N & 1 
bes. bon rix. Madame la Ducheſſe de . — 5 elt 
alle ces Jours, "Jerniers 4 Hotel de _Jaback, (% & 
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qu üand 65 2 demende 4 4 fon Alteſſe ce qu elle deffroit - 
elle a r6pondu des Turgotines. | Le marchand 2 paru 
ſurpris & ignorer cr qu'elle vouloit dire. „ Qui, a+ 
7 telle ajouté, des tabatieres, comme celles· A, LY en 
montrant la forme moderne: 3 Madame, ce font 
„ des plattitudes, , a: tal Tepliqus. — Oui, 4 dul, 3 
1 „ ripofts la Princeſſe, ceſt la meme. coſe.” Le nom 
leur en. eſt reſts, & cette , gentilleſſs occupe Paris 
pour le moment; il neſt perſonne qui ne veuille 
avoir ſa Turgotine ou ſa. Plattitude. 5 
Deux autres faits par Jesquels M. Turgot a 1 
priſe ſur lui, ont, au gre de bien des gens, accelere 
I arage. qui groffifvit tous les Jours ſur ſa tete. Non 
ſeulement le Farlement, mais les autres Cours fal- 
fant ligue avec lui contre. un homme regarde comme 
rennemi commun de la Magiſtrature, A raiſon des 
coups d'autoritè qu'il ne menageoit pas dès qu'il trou- 
voit des obſtacles au bien qu'il s'imaginoit faire, 
pion toutes ſes, demarches pour trouver en 
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de le contrarier, & de lui rendre les mortifications 
qu'elles en eſſfuyoient. La Cour des Aides . F'apres 
une denonciation que, malgré la ſuppreſſion de Fim. 
pot ſur certaines denrees (a), on continuoit Ile 
percevoir aux barrieres de cette capitale, en tout ou 
en partie, fonde ſur une ſimple Lettre du Conp'leur 


general, n'ayant. pu., acquerir une preuve legale de 


cette plainte, rendit proviſoirement un Arr& (5 () qui 
defendoit de faire aucune perception de cette eſpece, 


A peine de concuſſion , & ordonnoit | la reſtitution des 


ſommes exigées. 
C etoit une Ecole qu awoit faite M. Turgot: il avoit 
youlu capter la 'bienveillance du peuple de Paris en 


ſupprimant rimpõt dont il s 'agilſoit , ſans avoir pourvu 


au remplacement. Les Fermiers generaux,, f n 'avoient 
pas manque de faire des repreſentations ſur le deficit 
que 1a nouvelle loi occaſtonnoit dans leur Caiſſe & 
de demander une indemnité, ou une addition : Fails 
leurs, M. le Contr6teur general, hors d'etat d'avoir 
recours à un ou à autre de ces deux expediens „ 
avoit imagine le troĩſſeme, celul de les autoriſer pro- 
viſoirement # continuer la perception; ce dont ſe 
prevalurent ſes ennemis auprts'du Roi, à qui Fon fit 
connottre que le ſoulagement n'@toit quilluſoire,' & 
qu'il reſultoit ſeulement de cette conduite, qu'à un 
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imp6t legal il © en avoir ant un e & ja; 
ſolte. 

Voici le ſecond falt. 8 de gens ont deen 
un billet d'enterrement dans toutes les formes de M. 
Gilles Nicolas de la Croix, Avocat en Parlement & 
premier Commis du Controle general , devant @trg 
inhumé à Saint Germain Þ Auxerrois, ſa paroiſſe, le 


vendredi 10 Mai; de la part de Madame Lobrot, ſa 


tante, & Mad. Cuillemain de Nozieres, ſa couſine. 


Cela s eſt trouve Etre une facetie ,, dont la méchanca - 


ts prophetique. ſembloit lui annoncer ſa disgrace fu⸗ 
ture, ſon eſpece de mort aux honneurs & 4 la for: 
tune de ſon état. Elle Etoit encore caracteriſee par 
le ſurnom de Gilles qu'on lui donnoit & qui n'eſt pas 
ſon nom de baptème. Mais les femmes qu'on citoit 
A la tete du Deuil formoient le plus ſanglant trait de 
la plaiſanterie. 

Depuis longtems on parloit dans Paris d'une ivſiis- 
tice commiſe par ce confident de M. Turgot, en fai- 
fant depoſſeder la Dame Lobrot du bail de la Comes 
die de Lyon, qu'elle ayoit encore pour deux ans, & 
en faiſant inſtaller a ſa. place un autre Directeur, mo» 
yennant une groſſe retribution pour la Dame Guilles 
main de Nozieres, maltreſſe dudit La Croix. La pres 
miere, heureuſement tr&s-connue à la cour, y a trou. 
ve des protecteurs, a découvert Pinfamie du premier 
Commis, & s'eſt fait réinſtaller dans ſa place. Cette 
anecdote qui a fait beaucoup de bruit, n'a peui · etre 
pas peu contribuè encore à la disgrace de M. Tur⸗ 


got, trop aveugle envers ſes creatures. * 
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Mais ce qui I'a fait cheoir 4 ne pouvofr Sen rele. 
ver, C'eſt une trame ourdie de longue main & tou. 
jours infaillible auprès d'un maftre crédule & fans dé. 
fiance. Cette anecdote, que certifient les courtiſans 
les mieux inſtruſts, tient à une autre horreur miniſté. 
rielle qu il faut vous révéler. A meſure que le Gou- 
yernement s'eſt perverti dans ce Royaume au point 
7 introduire, comme reſſorts eſſentiels, la delation , 


Finquiſition , Tes tortures politiques, il n'a pas man, 
qué de profiter d'un moyen ſourd, certain & conti. 


jusques dans les replis de leur ame, avec d'autant 
plus de facilite que c'eſt le ſeul moment ou la v“. 


per avec impunité. C'eſt ſans doute ce puis- 
fant motif qui Va déterminé à faire de Padmini- 
ſtration des Poſtes un Departement confiderable, a y 
mettre un Chef (a), n'ayant de rapport direct & im 


— „ — _ 


T | ets Mts * — * 6 —— —. — _ — Wan 
i ; 


_— — 


ca) En qualité d Intendant genéral des Poſtes. Il 7 a quel 
cquefois un Surintendant, mais c'eſt un titre purement de 
decoration, du moins relativement aux fonctions de l' Intendant. 
On raconte que M. de Choiſeul ayant été revetu de cette di- 


connottre & le viſlter: que le Sr, Jannel, le prédéceſſeur de 
NM. d' Oigny, lui fit tout voir; mais que parvenu au Sane- 
tuaire od reſide ce qu'on appelle 4e Secret de la Poſte, il Pars 
reta & lui dit qu'il ne pouvoit l'introduire en ce lieu. Le 
Miniſtre altier, peu accoutumé à ce langage, lui demanda s'il 
ne le reconnoiſſoit pas pour ſon Superieur? „ Pas ici, M. le 
* Duc”, lui repliqua ti, lui barrant le paſſage de ſon, 


nuel de fouiller dans les ſecrets des citoyens & 


rits & la franchiſe ſemblent pouvoir encore g'Echaps | 


gnité honorifique, ſe transporta à Hotel pour s'y faire re- 
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mediat qufavec je Roi, jouiſſant de la prerogative 
unique d'entrer chez S. M. à toute heure, qe jour & 
la nuit. L objet ide ſon intimité eſt de rendre compte 
perpetuellement au Souverain du ſecret de la poſte, 
ceſt-3-dire de tout ce qu'il peut decouvrir intereſſant 
{a ſuretè & celle de I'Etat, & ſous ce pretexte-il ſs 
permet la mancuvre la plus odieuſe. Il a une quan” 
tics de Commis conſommès dans Part: deteſtable , & 
pouſſè jusqu'à un rafinement ineui (a) d'ouvrir & de 


refermet les lettres ſuſpectes. Ces efpions inviſibles 


de leurs concitoyens, plus vils que ceux de la police 
i generalement- en exécration, ſont ſans ceſſe oc- 
cupes d'une recherche laborieuſe qui ' puifſe ali · 
menter la curiofits de leur premier Agent, & celui - ci 
3-ſon tour choiſit toutes les pieces propres à charmer 


les loifirs' du Deſpote, ou I calmer ſes ſoupcons & 


ſes- inquietudes, | ou 4 fayoriſer les entrepriſes de la 
tyrannie. Louis XVI, A fon avEnement zu Trone, 
eut horreur de cette politique infernale; fon ame 


 neuve & dans toute fa brett ne 6 pot le perſuader que 
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corps. „ vous ne pouvez y entrer gn, par un 18 du Roi , 
„ non écrit, mais verbal, que S. M. m'intimera elleem&me% 
Après cette tracaſſerie le Sr. Jannel partit, pour Verſailles , 
fut rendre compte à Louis XV de ſa conduite, & le Miniſtre 
eut le deſſous. 

(a) Ces Commis levent ſur le champ les empreintes de 
tous les cachets & les remettent avec une telle dexterits , que 
le plus fin ne peut decouyrir fi la lettre a été ouverte, & la 
croit venue intacte. 
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pour bien gouverner il fallt avoir recours à de f 
_ Infames moyens, & ſon premier vœu fut pour abolir 
ce tribunal ſecret ob l'on citoit ainſi ſans Exception 
guiconque avoit quelque communication à transmet. 
tre. On n'oſa d'abord contrarier un ordre fi dig. 
digne d'un Souverain qui veut avoir pour baſe de ſon 
tr6ne la candeur & la bonne foi; mais peu à peu 
on lui a fait enviſager la raiſon d Etat, & il a &6 
oblige de cëder à cette cauſe puiſſante, mais illuſoire- 
En effet, quiconque trameroit des projets ſiniſtres con- 
tre 8. M. ou la tranquillite publique, inſtruit comme 
on Veſt aujourd'hui de ce qui ſe paſſe à la poſte, ſe 
ſerviroit-il d'une pareille voie pour former & conſom. 
mer ſes liaiſons criminelles? Mais fi cette voie eſt 
vaine pour l'objet de ſon inſtitution, elle eſt tiès- 
propre à favoriſer les haines cachées & les per fidies 
tendbreuſes. - Ceſt une atrocits ainſi combine, quion 
a employte contre M. Turgot. II. etoit Surintendant 
des Poſtes, mais mal avec M. d'Oigny, qui etoit me: 
nace de volr ſon Departement Ecorne par la rEunion | 
de la Poſte aux chevaux aux Meſſageries, &c. I 
deſiroit fort le ſupplanter en outre, par zele pour M. 
de Clugny, ſon an, At des ee au Con. 
trole general. EDT ge” 

Le Roi ſe 36fant do \ ce * fas tourtlfns lot di: 
ſolent contre les operations de M. Turgot, ſouhaitoit 
cependant ſavoir ce que la Nation en penſoit. II s' 
magina trouver plus de ſincèritéè dans l'Intendant des 
Poſtes, qui-avoit ſouvent occafion de cauſer familiere- 
ment avec 8. M. & par ſon miniſtere pouvoit ap. 
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prendre ce que chaque particulier en Ecrivoit dans 
ſon intimitè & d'abondance de cœur. Elle le ques- 
tionnoit frequemment 4 ce ſujet. Celui - ei craignant 
de ſe compromettre, ſe tint d'abord ſur la reſerve, 
mais voyant le premier fanatiſme en faveur du Mi- 
niſtre & de ſes operations rallenti de beaucoup, es- 
ſaya de profiter de l'occaſion pour ſe venger. Peut- 
etre meme le fit-il avec d' autant moins de repugnance 
qu'il crut rendre ſervice au Royaume, en provoquant 


la disgrace d'un Miniſtre qui bouleverſoit tout. II fit 


écrite des Lettres par des gagiſtes affides, oh bon 
exageroit les torts reels qu'avoit M. Turgot, & il les 
preſenta au Roi comme Vexpreſſion naive des gens 
de tout état & de tout ordre auxquels elles Etoient at- 
tribuces- De cette manœuvre ré&iterée frequemment 


il reſulta une maſſe fi grande de reclamations , que le 


jeune Prince crut que c'ttoit le vœu de ſon peuple , 
& cédant aux efforts qu'on faiſoit de toutes parts 
pour .I'aliener de ſon Miniſtre, prit enfin ſon parti 
de le ſacrifier 4 ce mEme bien public dont il avoit 
ſuivi Filluſion en le choiſiſſant 8 ” lain aller à 
ſon impulſion. 

En con ſẽquence, dimanche 1 17, NI. Bertin et alle 
demander 4 M. Turgot ſa démiſſion & le Porte. feuils 
le de ſon Departement, Quoiqu'il ne &attendic en 


rien à fa disgrace, il n'a pas été démonté & l'a recu 


philoſophiquement. Il Etoit en ce moment occupe 4 
dicter une Lettre; il a dit a ſon Secretaire :,, en voila 
+, Aſfez; mon ſucceſſeur la finira.“ Sur ce que ſan. con- 
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frere lui a appris que 8. M. lui accordoit la penſion 
ordinaire (a), il a rEpondu qu'il ne l'avoit pas m6. 
rit6e , mais que n'Etant pas dans le cas de s'en pas 
ſer, il la recevoit avec reconnoiſſance. On lut'' 2 
auſſi 6te la Surintendance des poſtes. 

Cet EvEnement a fait une grande ſenſation dans la 
capitale. Le Clergé, la Haute Nobleſſe, la Magi 
ſtrature & la Finance triomphent à Penvi. On ne 
croit pas que les Provinces sen réjouiſſent également: 
presque toutes les vues de M. Turgot étoient diri- 
gées vers leur ſoulagement, & ſurtout vers celui des 
habitans de la campagne. Ce qu'on lui reproche en 
general, C'eſt de s'ètre laiſſè mener trop aveuglement 
par des ſubalternes hypocrites, qui mettolent ſouvent 
fon adminiſtration. en "Comadiction avec ſes Prin- 
cipes. a 5 
Par le mEme manege avec lequel M. d'Oigny a fait 
disgracier M. Turgot, il a eu T'adreſſe de faire nom- 
mer à ſa place ſon ami M. de Clugny. On L'exaltoit dans 
ces Lettres comme un perſonnage du plus grand 
mérite & appellè au poſte de Contréleur général du 
vœu unanime de la Nation, Le Roi feduit toujours 
par ſon extreme envie de ne prendre ſes Miniſtres 
que parmi les hommes les plus vertueux, les plus 
Eclairés & les plus agreables à ſon peuple, s'eſt decide 


tout de ſuite à faire venir cet Intendant de Bordeaux, 


8 n tits —_ — - 
A SF a f — — 
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(a) De 20, ooo Livres. 


73 


". as a 23256 


S&»> Wo. ww  Uu0D es wn BD 2 


5 ( 261 I 


& a geclaré ſes intentions à M. de Maurepas, qui 
n'oſant contratier tout · à · fait S. M. lui a cependant 
donné à entendre qu'elle avoit été bien vite en be · 


ſogne. Ceſt/en ce moment qu'il a ètè nommè Preſis 


dent du Conſeil des Finances. Cette place, qu'on 
crée ou qu'on ſupprime ſans inconvenient, n'avoit 


pas été occupee depuis le renvoi du Duc de Praſlin. 


Celui-ci. ny .ayoit. point. brille, & ne la poſſædoit, A | 
proprement parler, qu'bonorjfiquement. II paroit. 
qu aujourd'hui ce doit etre autrement; que l'objet eſt 


de contenir le futur Contròleur général, & d empè · 
cher qu'il n'aille auſſi loin que ſon predeEceſſeur en 
cas qu'il et reſprit de ſyſteme & d' innovation, & | 
que ſous cette d&nomination modeſte le Mentor de 


S8. M. aura presque le pouvoir d'un Surintendant. _ 


Quoi qu'il en ſoit , M. de Clugny qui eſt arrive. 
depuis peu, bien loin qu'il ait pour lui le cri gee 
neral, eſt, au contraire, ſi -decrie. qu'on en dit d'a - 


vance tout le mal poſſible. Il ne faut point préma- 
turer les EvEnemens, & peut - ètre arrivera-t-il de 


celui ci tout autrement que des autres, toujours fort 


exaltes à leur avenement au Miniſtere, & rere 
enſuite A la ſatisfaction du public. 

M. de Malesherbes, plus heureux que ſon ami, 
s'eſt veritablement retire avec tous les honneurs de 
la guerre. Il n'«toit entre dans le Miniſtere que 


malgré lui; il a eſſayé de faire quelque bien; Il vou : 
loit operer une reforms dans la Maiſon du Roi; elle 


Etoit annoncee pour le 1 Avril: il n'a pu reuſfir, il 
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« ſent? ſon inutilics, il a demands i quitter 1 Cour; 
on Ia force d'y reſter encore quelque tems. 'Enfin il 
eſt devenu — & A pris conge du Roi le m&me 
jour ot M. Turgot a été renvoyé. Vous avez vu 
preècedemment (a) qu'on s' attendoit 4 cet EvEnement, 
furtout fi la dignite de Chancelier tardoit à devenir 
vacante. C' toit la ſeule qui pùt lui convenir; en» 
core le ſèjour de Verſailles lui avoit-il toujours de. 
plu. Depuis qu'il y eſt, il n'a travaille en rien à fe 
donner Pair d'un courtifan ; il eft toujours reſts mis 
très · ſimplement; il a conſerve la meme familiarits 
dans ſes geſtes & dans ſes propos, & peu de jours 
avant ſon depart il lui eſt arrive à cette occaſion une 
petite avanture, que la malignite des perſifleurs n'a 
pas manque de relever. Ayant rencontré le Sr. de la 
Martiniere, le premier Chirurgien de S. M., grand 
& gros, il lui a frappe ſur le ventre en lui diſant: 
„„ Bon jour, Pater”, Celukci, pique de ce terme 
de bonhommie, lui a ripoſte: „ Bon jour, Frater“, & 
Iz Galerie (5) de rire. Chacun a bjentdt rapporté 
cette ſaillie, aſſez heureuſe, à cauſe de la tournure 
non moins rondelette du Miniſtre : la médiocrité & 
Fenvie ont été enchantees de trouver ainſi a4 rire 
aux depens d'un grand homme, & ont cru, en la 
repetant, le rabaiſſer a leur niveau. Quant a wt, on 


— 


. 


Cs) Dans la Lettre III. | 
(6) On pretend que cette ſcene S“ eſt paſſte à verkilles 


dans la galerie. 


hats, 0 1 6 a a I 1 SS. 2 — 


(263) 


Cure que frapps de vapeurs qu'il a contraftdes dans 
"zir d'un pays ſi contraire 4 ſon moral, il va voyager 
pour diſſiper cette humeur nolre qui a altere la gaiots 


naturelle de ſon caractere. 
M. le Comte de Maurepas, vrkiſemblebladions, n'a 


pas EtE fache de ce départ, qui lui a laiſſè un vuide 


pour placer un Intendant des finances qu'il venoit de 


créer (a), qu'il aime comme ſon fils & qu'il a juge 


digne d'entrer dans le Miniſtere. Le Public ne ſeme 


ble pas en avoir la mème opinion; il faut attendre: 


2 rœuvre on connolitra l'ouvrier. Tout le monde 


ment de Paris convenoit mieux qu'a tout autre, auroit 
ſucceds. 3 M. de Malesberbes; mais on afſure qu'il 


ſera pas mEcontent en Angleterre: le Lord N ortb, 
ſurtout, Vaimera.14 mieux qu'un autre. 


II y a tout 4 parier que les projets de M. Turgot 
s EvVanoulront avec lui. On ne peut disconvenir qu'il 


n'y ait de ſa faute, comme je vous Vai obſerve au 
commencement de cette Lettre. Entre les torts qu'on 


lui impute, le plus grand eſt de n' avoir pas aſſez m& 


nagé le Mentor du Roi. II traitoit leſtement ce 


* 


- * by . 9 0 F 0 


(4) M. Amelot, ei. devant Intendant de Bourgogne. FP 


vFimaginoit que M. de Sartine, 4 qui le Departe. 


n'a point voulu quitter celui de la Marine, & qu'il 
eſt ſenti afſez de genie pour le diriger dans les cir- 
conſtances critiques où il pourroit ſe trouver bient6t. 
en ſuis fort aiſe pour ma part, & je croſs qu'on n'en 
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vieillard auquel il devoit ſon. élévation, & ſon ca. 
ractere grave ne pouvant ſympathiſer avec la frivo 
lice, Taiſance, Tincurie den l'autre, il: méptiſot ſos 
conſeils avec trop de hauteur & de ſupériorité: II ne 
menageait pas davantage le Parlement, & content du 
tsmoignage de ſa conſcience ſur la droiture de fe 
intentions patriotiques, il negligeoit les formes, ſi 

eſſentielles dans un Etat, ces ſauve-gardes, de la lis 
berte publique, ces remparts contre les entrepriſes 
du deſpotisme. Preciſtment, le dimanche ol il-a 60 
disgracié, les Gens du Roi étoient venus demander 
a 8. M. le jour, le lieu &. Pheure. où il lui platroit 
recevoir les iteratives Remontrances de la Cour. 
Avant d'entrer chez le Roi, informés de l'évenement, 


ils tinrent conſeil entre eux & convinrent que ce 
wm eétoit pas le moment de faire une pareille demarche. 


Ils repartirent en diligence, & crurent que la mei|- 
leure réponſe 4 rapporter à la e C ẽtoit cette 
bonne nouvelle. 

Le Clerge n'en a pas eté moins fatisfait; il a 1 
moigne indecemment ſa joie, & M. PArcheveque de 
Paris a dit a ſon audience * falloit attribuer ce 
ſucces aux prieres du Jubilé. 

Enfin, pour enlever a ce Miniſtre, mEme les regret 

| a peuple de Paris dont on l'accuſoit de capter trop 
la bienveillance, on a fait afficher une Declaration 
Ou, en acquieſgant à PArret vigoureux de la Cour 


des Aides, on convient de Pillegalite du coup d' au- 
torits faux, étourdi,  dexporique 40 M. Turgot, & 


Fon 


A A ., A 83% 


| 


Q. . A. 


C465) 
ron y remedie. par une interpretation. dont il _reſulte 


benumération effragants de dix fortes de droits (a); 
qu'on le voit ſur un ſimple boiſſeau de Grenailles, 


dont on ſupprime' quatre & dont ſix reſtent en · 


core. e £5 

C'eſt, ſans 3 dans Findignation as triomphe des 
ennemis du bien, plus que de la perſonne de M. Tur - 
got, qu'un potte s eſt permis le rondeau ſuivant, par 
on je terminerai cette Lettre, dont il faut attribuer 
a longueur 4 labendance des fas, e e 
dant le plus dus al PBS: 2: I 3. 


— 


Rondeau ſur Ja. raraite. des crux 11 res, 


Deux gens de bien tiabiroient A Verſaille, 
Deux à la fois f &6toit grande trouvaille. 

Auſſi chacun en eſt Emerveille. 

Filou de cour craint d'&tre Curyeille, * ; 


Cz de Plurus Pavide valetailles s. 


Du Parlement la vénale Pans 
D' Oigny, 8, & la fourbe pretraille, 
Manceuvrent tant que Fon a —..— 
DD . 
——ö— 
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ca) Les 3 ſont: 1. ceux attribuẽs aux Offices des 
meſureurs & porteurs de grains: 2. ceux de Halle: 3. ceux 
de 'Garre 2 4. des huit ſols pour livre fir partie des dits 
droits. Les conſerves ſont 1. ceux de Domaine 2. ceux de 
Barrage: 3. de poids le Roi: 4. de Don gratuit: 5. de Ving- 


| tieme au profit de Fhopitals 6, des kuit lols Pour livre des 


dits Droits. | 


Tome III. On a 
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' Fripons, Routs, 0 faites bien ripail lem 


Allez r'avoir votre champ de bataille, COLTS 
Pour. vous expres" tout y ſera; tric, * 

; Miniſtres, Ducs,, tout eſt appariẽ _ 148 

Et, grace à vous, il n'eſt plus à Vereine ad 
Deux gens de bien. 5 . 


\ $7 ET "4 R & + £ 1 Fung F 
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Vous remarquerez que cette piece warotique eſt un 
peu vive; qu'elle eſt plus que naive & contient des 
veritss bien dures, exprimées d'une maniere qui ne 


Veſt pas moins. - Qu6i qu'il en ſoit il y a longteme 


qu'on n'avoĩt chantéè en France les lodanges de BMI. 
niſtres deplaces. Quand ſe rejouira-t-on à Londres 


de expulſion de ce Lord North, de ce Miniſtfe qui 


nous fait faire des ſottiſes ſi noxmes, qu pn le jugeroit 
ſoudoye pour cela par nos rivaux ? notre Nas 
tion ſortira-t-elle de ſon aveuglement! Aa 


Je vous embraſte tendrement, lod, 3.1 
Paris, ce 3 Jain 2 1776. F My 15 


1 Jy 


— — 


L ETTREXVL. 
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Fur une ann fingul reg eee au „ par ter 
Membres expulſes d 1 Parlement de Navarre, 


ous avez vu, Mitord, precedeminent” „ lorsque 
je vous al rendu compte du retabliſſement, du Tarle: 


* r 54 
8 4 1 1 
1 „ 0 EF) 
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| ment de Pau (a) que les Schismatiques (Þ), ou pig 


bt les Intrus (c), avoient une prétention ſinguliere 
avec laquelle ils cherchoient a combattre les bonnes 
intentions du Roi, & auroient peut. etre &luds les 


efforts impuiſſans du Garde des Sceaux, trop foible, | 


trop variable ſur les principes, ſi M. de Malesherbeg 
ne Fefit raffermi & n'eùt dirige ſes coups. Depuis 
lors ils n'ont ceſſè de remuer, & n'ayant point vu 


tomber ſur eux ces faveurs & ces bienfaits dont on 5 


les avoit flattés dans le preambule de I Edit de réta. 
bliſſement, ils en ſont devenus plus furieux, Cepen- 


dant ils n'ont ofe faire aucun ate declat, tant qu'ils 


ont vu 4 la cour ce Magiſtrat intrepide, dont ils re. 
doutoient également dans le Conſeil Peloquence & 
ies lumieres. Mais à peine l'ont-ils ſgu retire qu'ils 


ont réuni leurs forces, & ont expoſe dans une Re. 
quete au Roi leur fyſteme monſtrueux. Redoutant 
peu le Garde des Sceaux, ils ont affecté de le mepri- 


ſer & de faire une exception injurieuſe de fon Minis. 


tere, en ne voulant pas ſe confier à lui & en faiſant 
parvenir leur Mémoire à S. M. par Fentremiſs 570 


Capitaine des Gardes, qui sen eſt chargé. 
On ne peut diſſimuler as il n'y ait quelque cbod 


1 * — 4 FX 4 "IRR —_— &. FI 


(a) Voyez ja Lettre XVI. de 1778. 


(5) On appelle Schismariques , les anciens {parts de leurs 


contreres en 1765, & ayant continii6 leurs fonctions Oeux- 
ia ont éEté incorporés » Comme dans l' origine des troubles. 
(c) On appelle ainſi ceux reęus depuis & N la Pl 
ce des vrais Magiſtrats. ; 
M 2 
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de ſpecieux dans cette Requtte, au moyen de la 
| mauvaiſe foi dont les faits y ſont expoſes, & de Va. 
| doption de certains principes Etablis par Pautorite & 
le deſpotisme, mais que n'avouent pas les Loix, & 
qu'ont toujours repouſTe les Magiſtrats. Ils deEbutent 7 
par ſe regarder comme les victimes innocentes d'une 
ſurpriſe faite à la religion du Roi, comme calomniés 
aupiès de lui, & qualifies d'uſurpateurs de places qui 
n'stoient point vacantes, exercant des fonctions 
odieuſes & reprouvees de la patrie, enfin injuſtemert 
en des depouilles de leurs concitoyens. | 

„ Ce tableau effrayant, mais infidele, a ému, 
„ SIRE, lui diſent-ils, votre cœur bienfaiſant, & a 
„ produit, contre l'intention de votre Majeſté, la 
„ ſubverſion des Loix qu'elle vouloit protéger, & 1a 
, perte des Magiſtrats qui Etoient ſous leur lauve · 
” garde ” 8 | 


Ils mèéritent d'autant moins, à les en croire, une 
an auſſi ignominieuſe, qu'ils font profeſſion d'une 
facon de penſer digne des Magiſtrats les plus intaQs 
& les plus jaloux de conſerver toute la purete de leur 


Miniſtere. 


„ Si les Membres du Parlement de Navarre, con: 
tinuent'ils, que l'Edit d' Octobre dernier prive de leurs 
fonctions, avoient 4 ſe reprocher d'avoir avidement 
couru apres un état dont leurs prédéceſſeurs euſſent 
ſeulement ambitionne la conſervation ; s'ils avoient I 
mme été capables d'enviſager la circonſtance de leur 


FFT 
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zetraite comme une occaſion agreable d'y fonder leur 
exiſtence , ils rougiroient, SIRE, de paroitre à vos 
yeux, & d'invoquer aupres de Votre Majeſté le ſe- 
cours & la prote&ion des Loix. Auſſi purs, auſſi de 
licats dans leur conduite que dans leurs intentions, _ 


ls ne ſont pas moins jaloux du ſuffrage que dicte 


rhonneur, que de colui que la Loi prescrit ; ils ſe 
flattent, SIE, de convaincre Votre Majeſte, par 
Texpoſition ſi imple & fidele de ce qui s'eſt Paſſe 3 


Pau, qu'iis.ont droit 4 Pon & à Pautre 8 


vient enſuite Pexpoſe hiſtorique des troubles Je 
Ja Compagnie, fait avec une adreſſe qui tend viſible. 
ment 4 peindre comme tres: coupables les Magiſtrats | 
retablis. L'impartialits m'oblige de laiſſer prion les 
Reclamans, | | 

„Une Declaration de Louis xv , votre \atigaſts 
Ayeul, rendue en 1747 ſous le Miniftere de M. le 
Chancelier d' Agueſſeau, renouvella, SixE, quelques 
anciens reglemens ſur la . Interieurs du ow 
lement de Pau”. 

» En enregiſtrant cette Declaration ; le Parlement 
delibéra des remontrances pour rexplication 'de quel. 


_ ques articles; & ſur la r&ponſe du Roi, cette Com- 


pagnie renouvella- & confirma fon enregiſtremene Par 
un acquieſcement pur & ſimple.” 
„ En Vannee 1763, pluſſeurs officlers du Parle- 


ment ſe plaignirent à M. le Chancelier de Lamofgnon 


de quelques. unes des dispoſitions de cette Loi, & ils 
lai demanderent eren de faire des rewontrah- 
ä 


(270) 
: Ie Sieur de La Caze, leur Premier Préſident de: 


2 2 trois ans ſeulement, joignit fes inſtances aux 


leurs auprès de ce Miniſtre, dont la rẽponſe fut que 
le Roi ne pouvoit pas recevoir des remontrances con- 
tre une declaration enreégiſtrée depuis ſeize ans, mais 
qu'il confentoĩt à ce que la Compagnie lui adreſſat 
des Memoires à ce ſujet, & qu'il prendroit les ordres 
de fa Majeſte , qui ſerolent, ſelon les apparences, 
de les faire examiner par le Bureau de légiflation“. 
Au lieu d'adopter ce moyen de faire accueillir 
leurs plaintes, ces Officiers le regarderent comme 


peu convenable, & prefererent de fe donner eux - mè. 
mes la ſatis faction qu ils devoient naturellement at 
. tendre de la juſtice & de la bienfaiſance, du Prince, 


* 


Saint · Martin, de Ja meme année 1763, pour propo · 


ſer & agiter, dans 'aſſemblée des Chambres. des 


queſtions que le Premier Preſident. crut ne devoir pas 


Y Etre traitees. Ce ſchisme , forme à deſſein, .enga- 


gea entre eux des querelles perſonnelles, à la ſuits 
desquelles il fut pris, le 19 Novembre, un Arrèté, 


par lequel ces;Officiers aneantoient, de leur propre 


autorité, la declaration qu'ils avoient enrEgiſtr6e deux 


fois & qui Etoit exécutée depuis ſeize ans. 
„En vain le. feu Roi blama leur, undulte; plus 


vainement encore il leur en fit enviſager les dange · 
reuſes conſèquences *. 


as Que ne pouvons.nous, SIE, nous dupenſer is 


retracer ici des faits que nous deſirerions n'avoir ja* 


i 


aig 


res 
Sz 
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mais vn le jour! Mats ſi notre ſituation nous fait une 


n6cefſits de les rappeller , npus nous bornerons du 
moins à v trans erire les Lettres patentes de votre au · 
guſts, Ayenl, ul en contiennent leg tail; votre Ma- 
jeſttzꝭ y trouyera le, langage dun Prince dont la bonts 
retient la juſtice, dun pere tendre, qui-n'entre dans 
le detail des 6garemens - de. ſes enfants, que pour les 


faire xentrer en ker 8 eng n etre I oblie 


86 ds les puri IE eto das h 1 

Dans ce, Lettres pptentes 8 0 8. M. 
reproche aux Magiſtrats du Parlement de Pau tout 
ce qui s eſt paſſe dans leur Deliberations jus qua ce 
jour; notamment d'avoir continue une ſèance rompue 
par le Premier Preſident , au mépris de la declaration 
enrégiſtrẽe qu'on vouloit annuller, de Favoir fait in- 


directement par zun arréte qui, ſans faire mention 


de la dite Boi, wen contenoit pas moins une r- 
ſolution, formelle d'y, gontrevenir; d'avoir perſiſts 
dans la meme conduite par une ſuite d'autres as- 
ſemblees également irrégulieres, où l'on avoit traité 
des matières les plus delicates & les plus dignes d'C- 
tre reférées à 8 M., en infraction de nouveaux or- 
dres pour arreter les entrepriſes du Parlement, de ne 
les avoir ſuſpendues que par des dẽmarches encore 
moins réflechles, telles que la ceſſfation de ſervice, 
une eſpece d interdiction du Prefident chargé d'an- 


a 


(a) En date du 22 Octobre 1764. 
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872) 
noncer les volontes du Rol, & un Atrèté pour de- 
mander le retrait de Lettres de Juſſion proscrivant 
les deliberations" illicites, * -comine” ns pouvant eue 
trop tot effactes;” En conſequence, 8. M. voulant 


que ſon Parlement ſe renferme dans ce qui lui eſt 
preſcrit, relativement # aux repreſentations qu'il pour . 


roit avoir à lui adreſſer concernant ſon ſervice & ſa 


pollce, caſſe tout ce qu'il a fait, en lui laiſſant les. 


poir d' obtenir des adouciſſemens à la Jof qui'le revolh | 
te, quand if sen ſera r5pports: or Ae PER la 


2191 


fagetſe du Souverain. 2415 2518490435 
Be Compagnie, au lien Tenregiſtrer ces Letives pa. 


tentes, fit à ce ſujet des Remontranees qui en occa- 
ſionnerent de ſecondes (a) plus imperatives, o & 


M. declare que c'eſt le dernier terme auquel ſa bon - 


té ait pu ſe porter; qu'il ne reſte aux Magiſtrats qua 
en proffter fans aucun retardement, &, que dans Ja 


refolution où elle eſt} de fe faire-  obEGit par tout le | 
pouvoir que Dieu lui a mis en main, ele veut bien 5 


tes en prevenir encore cette derniere fois, - 


„II nous en conte, SRE, ſe rScrient 0 
ies, pour rappeller Vextremite. à laquelle ces Magi 
ſtrats ſe porterent; mais notre cauſe Texige, & Vo- 
tre Majeſté doit etre inſtruite. Oui SikR, les re. 
preſentations de votre auguſte Ayeul, le tableau qu'il 


leur fir de leurs e erreurs: & de leurs devoirs, & Veſpe- 
ce 


— 


(a) En date du 24 Avitt. | 
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ce e que ſa bont lui fit contrecter pour 
la reformation” de la Loi qui ſervoit de pretexte'? 
leur condulte, tous ces témoignages de bienfaiſance, 


de la part de ce Prince, ne furent pas capables Ce 


vaincre leur obſtination ; ils donnerent Ia demiſſion de 
teurs emeet 

„ On croiroit, SE, qu un Rol, qui toit inu- 
tilement livre à tous les mouvemens de ſa clenience, 
qui avoit auſſi vainement Epuiſe toutes les voies de 


la douceur pour ramener ces Officiers à leur devoir', 


va - deployer toute la rigueur de ſa puiſſance contre 
eux. Non, Sixt, moins Emu par leurs fautes que 
— des allarmes du peuple Béarnois ſur le dan · 


ger de perdre le plus precieux de ſes privileges, celui 


avoir dans ſes foyers un tridunal compoſe de juges 
de ſa nation, Louis XV ne voulut faire uſage que de 
ſa clèmence, au moment meme 80 avoit le Plus 


à redouter ſa juſtice”. . 17 


Ce Prince, SRE, leur adreſſa encore ah e 
les Lettres-patentes , dans lesquelles Il leur demontra 
leurs torts,” refuſa leurs démiſſions, les rappella à 
leurs fonctions, en leur renouvellant ſes promeſſes de 
les Ecouter enſuite favorablement; & craignant que ce 


dernier effort de fa bonté ne fit pas ſur eux rimpres - 


ſion qu'il defiroi: pour leur propre avantage, il en- 
voya vers eux deux Commiſſaires de fon. Conſeil, 
pour leur expliquer ſes dernleres intentions, &c . .., 
Ces intentions Etoient Enoncees dans de troiſiemes 
Ms 
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(274 ) 
Ga, que les auteurs de la Requdte 


transcrivent en entier, ainſi que le discours des Com. 
miſſaires charges. de Jes preſenter, ſous pretexte que 
Ja conduite & les ſentimens du Monarque ne peuvent 
Etre bien exprimes que par lui- meme, i ceux 
qu'il avoit pEnetres de ſon eſprit. vn 

Dans les premieres, apres avoir repris tout ce e qui 


Feſt paſſé , S. M. regarde comme nul, inyalide, ſans 
pouvoir ni autorité, attentatoire à ſa puiſſance fou- 


veraine & au reſpect qui lui eſt du, aux regles de 
Fordre: public du Royaume, & notamment aux Loix 
qui concernent les Offices, I Arretè par lequel en nom 


collectif & en Corps de Cour, celle de Bearh à dé- 


elarè qu'elle remettoit entre les mains du Legiflateur 


tous les pouvoirs qu'il avoit daigne lui conſier, com 
me ſi chacun ide ceux qui, par engagement que le 


titre de leur office leur a fait contracter envers lui, 


participant à ce pouvoir, avoit la liberté de ſe delier 
de cet engagement ſans ſon aveu, ou comme &'if 


leur appartenoit d'impoſer 2 tous la loi d'une abdica- 


tion qui ne ſauroit 8tre que particuliere & perſonnelle 


I chacun & pour {aquelle toute Deliberation en com: 
mun ne peut etre que nulle & illuſoire. | 
S. M. réprouve enſuite les motifs dont eſt appuyce 


cette Belibèration, & declaré que les proteſtatſons 
amour pour ſa perſonne, dont les demettans ont 
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| Ca) En date du ler Juin 1265. 
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eTay6, de,couvrir , Jeur conduite.fi, oppoſte I,ces ſenti- 


mens, ne luffrolent. pas pour les garantir de ſon in- 
qignation, ſi elle ne comproit, Jur. un prompt retour 
de leur part. Elle leur en ouvre enfin les moyens 
ſous les plus expreſſes menaces, $'ils.ne les fuivent 45 
. & pourvoir 4 leurs offices inceſſamment. 


Les Commiſſaires (a). conformément à leur ils. 


ſion, remontrent aux Magiſtrats raſſemblés leur 


devoir AVEC. une douceur Evangelique, qui leur etoit, 


fans; doute, preserite (5). IIs ſuppoſent que, recon· 
noiſſant leurs torts & leurs Ecarts , ceux-ci n'attendent 


que ce moment pour rentrer dans leur devoir, & 
prévenir les ſuites facheuſes d'un parti extreme, non 


ſeulement funeſte à des Concitoyens qui leur ſont 


chers, & qui ne doivent point Etre les victimes d'un 
evenement totalement Etranger A eux , maig, mettane 
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09 Wes: te: Marie, Conſetler — & .de Bacquen- 


court, Mattre des Requetes, . 


() Ils debutenr ainſi: „ Meſſieurs, la lecture que vous ve- 
nez d'entendre, vous fait 'connottre que le Roi a voulu nous 


charger de vous annoncer ſes dernieres volontẽs, afin que vous 
| puiſſiez etre inſtruits » Plus, particulierement par notre 3 I 


de ſes intentions toujours pleines de raiſon & de bonté. 
Les réflexions que vous aver faites depuis votre — 


Arreté, vous auront ſans doute inſpire; d'avancer ce qu' exi- 
gent de vous en ce moment vos devoirs, & plus encore, 


vi] Etoit poſſible, cet attachement > 1a' perſonne ſacree' de ſa 
* Majeſte, que vous n aurieg cefl6 de lui témoigner, lors mè · 


me que vous vous croyiez obligẽs de. ne Pas deférer a logs 


volontes . 
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en peril toute la Magiſtrature. Ils reviennent ſur ce 
que S. M. repete partout dans ſes diverſes Lettres pas 
tentes, ſur la volonte ſincere ol! elle eſt de ſatisfalte 
2 leurs dol6ances, lorsqu'au lieu de la voie des Re 
montrances & de Fannihilation Ufegale d'une Lol 
ſolemnellement enregiſtree, ils auront recours & la 
ſieule permiſe, celle des memoires, celle des NEgoe. | 
_ciations & de la conciliation. Après Pexpoſe'de ce 
mez20 termino, ils ont recours au pathos d'une elo. 
gquence tendre & inſinuante; ils flattent Forgueit des | 
- Magiſtrats en enflant leur etre; ils leur developpent | 
importance de leurs fonctions, en proscrivant cepen- | 
dant les principes de fermeté, de reſiſtance invinoi> | 
© ble qui peuvent en faire toute la ſolidite & toute la 
eloire. Ecoutons, Milord, le N eltor . 0 ou A 
| St la Sirene du Conſeil, 
„Non, Meſſieurs, plus inſtruits que tous autres, 
que des Corps tels que les vôtres ſont neceſſalres a 
Etat, tiennent a ſa Conſtitution, | &: ſont, envers 
les ſujets de nos Rois les garans de In ſageſſe & 
de la douceur avec lesquelles ils les gouvernent, 
vous ne voudrez pas qu'un tel exemple puiſſe done 
ner lien d'imaginer que ces Corps puiſſent perdre 
dre leur exiſtence par la ſeule autorits de ceux qui 
les compoſent; que les Officiers aient le pouvoir de 
rompre ces liens. indiſfolubles qui les attachent au 
Souverain , & qu'ils puiſſent, 8'il eſt * de le db 


| 
—_— 
- 


(a) M. de Marville eſt preſque le Doyen du A" I 
paſſe pour en ètre le plus eloquent pour la ſeduction. 


„en) 


765 le + uten che 1 accepter, per une abdication gE- 
nerale, les d&miMons que chaque Officier en partie 


culier ne pourroit donner ſans ſon conſentement®; . 
” Hitez-vous done de prévenir la juſte reclama- 


tion de tous les Ordres de l' Etat contre de tels prin - 
eipes, contre des actes deſtructifs de ſa conſtitution; 


ſouvenez-vous que nous ſommes tous Magiſtrats ;. que 


la Magiſtrature ſoprème a été etablie pour procurer 
In royaume ſa gloire & ſa tranquillite, & à ſes ci- 


toyens la paix & la felicits; que c'eſt par la juſtice 


que nos Rois regnent; que le bonheur de leurs ſujets 


eſt attach à leur obeiſſance & à leur amour pour leur 


Souverain; que l'un & [autre ſont la baſe de cet: 


Empire, la cauſe -unique de fa dures, & le (eul An 
yen de la perpẽtue. = 

80 Affoiblir ces maximes, ſeroit detruire cette 3 
monie, gui, en. uniſſant tous les ſujets du Roi à leur 


Souveraln & aux fonctions qu'il leur confie, a fait 
jus qu“ ici la ſplendeur & la proſperite. de Etat“. 
2 Ne tardez pas, Meſſieurs, à ſouscrire aux prins 
elpes inaltErables de la Loi que nous vous apportons, 
& qui vous perſuadera bien plus que nos foibles pa- 


Toles; montrez au meilleur des Maitres que vous avez 


toujours pour lui cette meme. fidelits, cette meme af · 


fection qui ne nous ont jamais abandonnés. Vous. 


Etes les d&poſitaires. des Loix conſtitutives de la Mo, 


narchie ; ſoutenez-en la. ſigeſſe par cet exemple, & 


que la polterits ne ſe ſouvienne d'un tel 3 


que pour connottre jusqu ou va „chez les Francois . 
Tauber de Tordre, de PEtat- & du Souverzin 
MT 


laiffer appercevoir, de n'etre pas reduite 2 uſer de tout 
le pouvoir que Dieu lui a confie, de laiſſer agir la 
bonté de ſon cur, & de n'avoir plus A voiis don · 


C278 ) 


1 termine par laifſer entrevoir les chatimens, & bre 
par annoncer plus a oltement, en e en les de 
r6compenſese i Be eat WE. . de 


. *& L 1115 


„ Quelle gebkecnen pour non; Meſfeurs mw 
obliges encore que tous les autres Magiſtrats 2 ſou- 
tenir Thonneur de notre état par celui que nous a. 


vons d' approcher de plus pres de Sa Majeſté, de 
pouvoir remplir le deſir qu'elle à bien voulu nous 


ner des marques de ſa confiance & de fa ſatisfaQion", 6 


Les demettans ne furent ni &braniles des menaces, I 
ni ſ{cduits par les * en eg 5! 2; any | 


TIT * 


5 En vain on leur temoigna que le vey dela pros 


vince Etoit qu'une prompte ſoumiſſion de leur part 


fit oublier une réſiſtance déjà trop criminelle envers 


le Souverain, & qui le devenoit infiniment envers la 


patrie, dont ils compromettoient ſans objet Vinteret 
& les privileges. Egalement ſourds à la voix du mal. 
tre & à celle de leurs coneitoyens, ils firent „le 2 
Juin 1765, un alte, par lequel ils ſe plaignirent de 


ce que Sa Majeſt leur imputoit dans ſes lettres naten. 
tes, d'avoir voulu impoſer la loi d'une abdication. quiils 
deèclarerent avoir etè volontaire & perſonne lle 2. chacun 


deux; qu ils avoient donnte avec une entiere liberté, 


& quiils perſeveroient dans leurs demiſſions”, . 


Alors les Commiſſaires + raſſemblant le peu de meme | 


\ 


. C279) 
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bres reſts fideles, firent proceder & Penregiſtremenr 
de tous les actes reſtés ſans | exécution, & les non 


demis. redoublerent * zele Pour men ds 

la juſtice.' - -- - 31 St p3r1098} 05 lies 
Leur premier foin = a. la Gens as 

Louis XV pour leurs confreres, & S. M. la develop- 


pa, non ſeulement en invitant ceux-ci reprendre 
leurs offices (a), mais en détruiſant la denn d 


1747, pretexte de la diviſon. 
Les Démettans perſiſterent dans Fabandon Fn ces C $OE- 


fices & ,, au lieu de ceder aux invitations & aux in · 


ftances des Béarnois, que la crainte de perdre leur 


Tribunal jettoit dans les plus vives allarmes, quel · 


ques-uns d entre eur, qui n 'avoient pas aſſiſts aux ac 
tes de dimiſſion" de leurs e donnerent alors tes 
leurs en particulier. 5 FI = 


t NA g ü Ae ET FRE? SE 34 75 

Le Roi fut done oblige Invite Vacods aux Offis 
ces vacans par de quatriemes Lettres patentes, enr&« 
giſtrées au Parlement (h) 'compoſe du petit nombre 
des anciens non démis. On remplit encore leurs for- 
malités par leur ſignification aux anciens/ propriétal. 
res; & des-lors les ſiens qui avoient attaché ces Ofh- 


ciers à leur Souverain furent entierement rompus. 


Des Loix revEtues de toute la ſanction neceſſaire, & 


3 eux notifices, avoient mis le ſceau 4 leur abdica . 


52 1 2 "+. 4 * 


* * 
a * 


(a) Cꝰeſt · A: dire qu'ils devoient &re préférés à les leves 
aux Parties caſuelles où ils Etoient vacans & impetrables pous 
tout ſujet propre à les remplir. | 


0 Elles ſont du mois d Aoũt 1765. 
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(20) 
tlon & 2 Parceptation que le Prince en avoit faite. 
C'eſt en ce moment ſeulement que Famour patriott. 
que determina: les particuliers, auteurs du MeEmoire, 
2 venir au ſecours de leurs Concitoyens menacés de 


TextinRion' totale de leur Parlement: C'eſt ici, que 


raſſemblant I'Enumeration de toutes leurs preuves, les 
enelus font leurs plus grands efforts pour démontrer 


Tinjaſtice qu'an commet à leur &gard, Pour n'atté. 


nuer en rien des argumens qu'is eroient victorieux, 
'voici- leurs paragraphes les plus ſerrés de faits- favo: 
enn & les plus preſſans en raiſonnemens. 


5 „ Cependant ces Magiſtrats, qui ſont Venus ; au fo 
cours de Pautorite, ont ſauve leur patrie des maus 
dont elle Etoit menacee, qui ont denaturé leur forrus 
ne pour former des etabliſſemens rendus néceſſaires 
par le changement de leur poſition, qui ont, en un 
mot, conſervé les privileges du peuple Bearnofs, veil- 
1e 2 la tranquillits publique, diſtribué la juſtice pens 
dant dix années révolues avec un zele infatigable: ces 
Magiſtrats, Sire, qui meritoient,, à tant de titres les 
bontés de votre Majeſté, ont été chaſſés du ſanctuaire 
des Lolx, où Von a introduit à leur place ceur quis 
en 1765, avoient expreſſement renoncé & leur état, 
ceux qui avoient remis leurs offices au feu Rol, & 
qui, par Pacceptation que ce Prince en evoit faite, 
n'6toient plus, depuis cette Epoque, & ne peuvent 
$tre encore aux yeux de la Loi que de ſimples Ci. 
JOyens. 
„Ils ont eux· mèmes ports ce jugement, & ils (6 


(281) 
font condaſts en conſtquence; les uns, en donnant 
dans des actes volontaires, aux Magiſtrats qui les 
remplagolent, le titre d'Officiers du Patlement;, & en 
prenant eux*mEmes celui de ci · devant O fficiers au 
meme Parlement; les autres; en ſe defendant devant 
ee Tribunal, & au Conſeil de votre Majeſté, de 
la reſtitution des offices qui leur avolent été baillés à 
jouage, & qu'ils avoient promis de rendre. Ils ont 
oppoſe avec ſuccès, que la démiſſion qu' ils en avoient 
faite: entrecles mains du Prince, dans le domaine 
duquel ces: offices &toient rentrés, les dégageoit de 
toutes demandes ce concernant; quainſi les dEmars 
ches qu'on dirigeoit ma ha · propos contre eux, de- 
voient l'eètre devers le Roi qui en avoit diſpoſe, IIs 
ont tous geEneralement reconnu exiſtence légale de 
ces Magiſtrats, en recourant à eux comme & leurs 
Juges naturels, non- ſeulement lorsqu'ils. y ont et 
attirés par des adverſaires, mais le plus ſouvent pour 
des cauſes qu'ils y ont 'eux*mEmes portées. 'Enfin, 
ils ont fait liquider la finance des offices par eux 
abandonnés, & ils en ont recu Te nn les 
uns en deniers, les autres en contrats. 

„Bes Lolx les plus ſacrées, les actes les 1 — 
téreſſants dans ha: ſociets civile peuvent etre anéqantis 
par d'autres Loix & par d'autres actes falts avee la 
meme ſolemnité & avec les mEmes formes ; dans les 
unes, il faut la ſanction publique; dans les autres, 
te conſentement rèciproque des parties eontractantes: 
tout cela, SIRE, avoit concouru & s'&toit reuni dans 
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les actes deſtinés à conſtater la demiſſion de chacu 
de ces Magiſtrats , &:I'acceptation qu en avoit fait le 
feu Roi. Depuis dix ans ces. Magiſtrats, oodevenus 
iCitoyens, ſalſoient des actes confirmatifs-dg Iabandon 
volontaire de leurs offices. Depuis la- mème Epoque, 


votre auguſte ayeul, & après Ini: votre Majeſté, ac: | 


cordoient aux Magiſtrats qui les avoient. remplaces, 


la confiance die à leur etat & à leur caractere; & les 
peuples de leur reſſort les regerdant non ſeulement 
eomme leurs Juges dégitimes; mais mèmie comme les | 


Anges tutélaires de la patrie, qu' ils avoient garantie, 


271 die, e 9 72 625 agen gauge; e 


autres & la Jégalité de leur introduction dans la Com: 


pagnie , les expulſes, par une réclamation vraiment 


frappante, invoquent en leur faveur, - ces Loix du 
Royaume qui aſſurent aux Magiſtrats la liberté & la 
ſareté dans Vexercice de leurs fonctions, la ſtabilitè 


_ & l'irrè vocabilité de leurs charges, ils indiquent les 


cas dans lesquels ceſſent ces attributs eſſentiels & lé 
gitimes de la Magiſtrature: la mort, la forfaiture ju- 
gee,” ou la reſignation volonta ite. IIs ne ſont. dans 


aucun des trois; le titre des -proprict6s de leurs off. 


ces n'eſt: donc pas aneanti ſur leurs tétes, le caractere 
qul leur a été imprime eſt ineffagable, & ces qualites 
eſſentielles manquant a ceux qui ont pris leurs plas 


par leur zele, des maux qui la menagolent, vivoient 
tranquilſes ſous: la ſauve. garde des Loi dont ils leur | 
avoient conſerve le depot . 91819980 999%! eher 
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ces, ils n'6toient & ne fone plus aux yeux de la Lot 
que de ſimples Citoyens, fans aucun caractere Mas 
giſtral, & tous leurs jugemens qu autant nn 
rEprouve & dont elle prononce la nullite, | | 

Ces maximes avouces” de toute. la pt of 
Etablies dans tant d'arréètés, de remontrances, ders 
patriotiques, ſoutenues de faits conſignés dans This. 
toire & dans les faſtes + furtout de la Magiſtrature, 
conduiſent les Reclamans à repréſenter au Roi jusqwd 
quel point on Pa trompé. Son intention étoit de 
rappeller à fon ſervice ceux qui avoient eté prives de 
leurs fonctions, & non pas ceux qui les avoĩent valon · 
tairement abandonnés; de ſe conformer aux Loix, & 
non de les violer; d'imiter enfin IEquite de ſes au- 
guſtes ayeux, revenus plus d'une fois ſur les ſurpri⸗ 
ſes fanes à leur religion contre des Magiſtrats calom - 
mics & deſtitués illegalement. egi ep sditer 

mn rome eb 4 fn nf Men bh bel s rn Y 
„ Heritier des vertus & de la ſageſſe de ces Prins 
ces, comme de leur couronne, (diſent - ils au Roi days 
leur douleur profonde) vous ne laiſſerez pas ſubſiſter 
edit du mois d' Octobre dernier, monument de la 
ſurpriſe faite à la religion de Votre Majeſté; vqus 
ne ſouffrirez pas que trente Magiſtrats reſtent dans 
une eſpece d'humiliation & d opprobre, pour avoir et 
bons citoyens & ſujets fideles; que leurs ſervices, 
pendant dix années de Magiſtrature, leur foient re- 
prochés & 4 leur poſterite comme un acte de baſſeſſe 
& d'indignité; que leur patrie, qui les avoit regardés 
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"7 yusqu'2 cet gvenehent fatal comme les conſervateurs 
de ſes privileges, ſoit. ſéduite par le mauvais exem- 
ple, & ſubſtitue le mepris aux ſentimens de gratitude 
quelle leur doit; qu'ils ſoient enfin ſacrifies 4 la ven. 


. geance des een, qui n „L leurs 


4 Places. AAA 

„ Deja ur, ces a. oubliane que la * 

loi qul les y a fait monter, conſerve aux Magiſtrats 
qu'on en a Eloignes, tous les droits & les privileges 

:de leur état, leur en refuſent les qualités, & les leur 

font refuſer par les ſuppòts du palais: c'eſt ainſi qu'ils 
-fe jouent, ſelon leurs paſſions ou leurs vues, de la 


Lol qui fait leur exiſtence; c'eſt ainſi qu'ils inſpirent | 


aux peuples du reſſort une eſpece Cinconfideration 
| pou leurs vrais Magiſtrats*. 

: Pecarte, Milord, Ia diſcuſſion de quelques conſide- 
1— qu'ils craignent qu'on ait fait valoir contre 
eux, comme le defaut de naiffance, ou de fortune, ou 
de lumleres; lune eſt au moins auſſi diſtinguee que 
celle des uſurpateurs actuels. Ils ſont en general 
moins riches, mais opulence eſt · elle donc néceſſaire 


pour faire de grands Magiſtrats? Quant aux connois . 


fances & aux talens, ils provoquent ceux qui les ont 

déplacés, & ils demandent à faire aſſaut avec eux. 

Ils refutent encore des raiſons tirèes dune Economie 
. finance, & ils $'<crient: 2 c 


Eſt · ce donc par de pareils moyens qu'on a pu 


preparer & conſommer un EvEnement deſtructif de 


oa 


toutes les loix; & principalement de ce droit facrs 


de la propriété & de l'inamovibilité des offices de 
Magiſtrature? Si des conſiderations étrangeres aux 
loix doivent etre balancees & anéanties par d'autres 


conſiderations du mème genre, les Magiſtrats qu'on 


A eloignés de leur Tribunal y trouveroient les mèmes 
avantages; ils vous repréſenterolent, Sire , que c'eſt 
une vraie calamitè pour les Juſticiables, de ſubſtituer 
2 des Juges nourris & exerces pendant dix ans dans 
retude des Loix & de la Jurisprudence, des Citoyens 
dont les uns ont oublié dans cet intervalle ce qu'ils 
en pouvoient ſavoir, & dont les autres ravoient en- 
core acquis aucune connoiſſance utile à cette Epo-- 
que: ils ſupplieroient votre Majeſts de fe faire re. 
preſenter les regiſtres du Parlement, où elle verroit 
qu'ils ont expedie, dans dix années, plus d'affaires/ 
qu'il n'en avoit Ete expedie dans les vingt annees qui 


 avoſent precede leur exercice, & qu'à tant de titres 


ils Etoient dignes de l'attention de Votre Majeſte, de 


ſes bontss & de (a protection. 17 


55 Mais ces Magiſtrats, Size, Gta qu'il ſeroit . 
d'une trop dangereuſe conſẽquence de faire dependre 
la deſtinée des hommes, & leur état, du plus ou 
moins de faveur qu'on pourroit accorder a leur poſi- ; 
tion; Parbſtraire prendroit alors la place des Loix 
immuables de la Nation, dont Vinteret bien éclairé de | 
nos Rois exige quiils aſſurent la perpetuit . 


Il faut avouer, Milord, qu'à la lecture de ce 277 


— 
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moire-c au Rot, Jai 6s fortement Emu de rexpoſs "OY 


moyens des. expulſcs, qui, recorquant contre leurs. 
vainqueurs les argumens qu'avoient fait - valoir autre» 


fois en leur faveur les Parlemens, leur prouvoient 
que leur reſignation n'avoit EteE amenée ni par la 


crainte ni par ja violence, puisque le feu Roi n'avoit 
voulu Paccepter qu'apres avoir revoque la loi qui avoit | 
determing leur demiſſion, qu'après st etre aſſure qu'el- 


le.ctoit. Feffet d. une  volonte libre & abſolue de cha- 
que Officier, que leurs offices qu'ils avoient aban · 
donnes d'une maniere auſſi expreſſe & auſſi entiere 
vaquoient donc par le fait & par le droit, que leurs 


Succeſſeurs avoient donc été légalement autoriſts 4 


les acquerir, étoient les Juges legitimes des Bèarnois; 
& que PEdit qui les depoſſedoit, Etoit donc deſtitus de 
vraie & juſte cauſe, de tout ordre de droit & de 
coutume, puisque les formes Etablies par les Loix 


pour juger des particuliers, & à plus forte raiſon des 


Magiſtrats, n'y ont pas été obſervees, puisqu'ils n'ont- 


Eté ni appelles, ni ouis, ni convaincus; que C'eſt par 
conſequent une interdiction de fait, ſans loi, ſans 


jugement, fans connoiſſanes & 1 exiſtence de 


cauſe. 
J'6tols fort intrigue de cet crit auquel je voyois 


vaguement une réponſe dans ce qui a été dit précé- 


demment, mais qui ne detruiſoit pas une ſerie de faits 
& de raiſonnemens 8'appuyant tour-i-tour, & dont on 


ne pouvoit refuter les uns ſans nier les autres. Tai 
conſulce fort a propos un Magiſtrat du Parlement de 
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paris tròs - inſtrult, très : impartial, mais très- ferme ſur 
: les principes, qui m'a promis de me donner inces 
, amment une ſolution au difficultes que je ne pou-- 
; yois réſoudrei en ma qualit& d!&tranger-/trop peu 'verſs6:. 
dans les. 6venemens & les principes de la Magiſtra - 
ture. Jafterids: ſa reponſe, Milord, & vous en feraj/ 


ee, combien ces nee vous ſont yu: 
ca Ae i Sb £51134 1 in bs 
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fager? dun Magiſtrat ſur Is Requtte au Roi FY 
 Particuliers expulſes du Parlement de Pau „ & 
ar ee de dix-buit Centr” eu, 


— 


Fo; E me bite, Milord, ba vous falre part 4 ce Mé⸗ 
moire qui vous ſatisfera parfaltement. Le Magiſtrat, 
ayant de me le lire, me previne, d'une ſurpriſe que. 
7aurols,. ſans doute ; c'eſt que les. reclamans, dans 
une, Requete adreſſee au Roi, alent oſs. avancer des 
falts faux, ou du moins abſolument douteux & dena - 
turès. Mais „ me dit- il, c'eſt Luſage partout: point 
de cauſe préſentée, à quelque tribunal que ce ſoit, 
ou, les Ayocats ne mentent avec une impudence pu · 

| alle. Ay EP eſt · il Etonnant qu'on uſe d'un 
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moyen dont l'adminiſtration done reremple elle 
meme? Presqu' aucun preambule. d'Edit ou de Dé- 
claration, où l'on ne faſſe en impoſer aux ſujets par 
je Souverain. Ceux- ci cherchent à en faire autant; 
ce n'eſt qu'un commerce de ruſes reciproques, & c'eſt | 
à qui ſe trompera le mieux. Auſſi les gens qui veu - 
lent bien juger, Ecartant ces faits pour ou contre qu'ils 
ne ſont point à portée de diſcuter, s' en tiennent aux 
vraiſemblances, aux probabilites & decident infini« | 
ment mieux. De cette maniere ils devinent-presque 
toujours juſte, Apres cet avertiſſement il me fit part 


de ſes Reflexions „ me les remit Ecrites & je vous lex 
enveie. — gm 


Reflexions dun Magiſtrat ſur 1 Requitte au Roi der 
Particuliers expulſes du Fariement de Kenz. & L 


 Gouſerite de dix-buit TentFeus,. s ele e e 

1 eſt faux que Tearägſtrement 4 la Declaration 
de 1747 dt Etre & füt regardé dans le Parlement de 
Navarre comme autbentique & faiſant Loi. II n'eut 
lieu que. furtivement, days un de ces momens oft 
par Fabſence. des Magiſtrats les plus èclairés & les 
plus fermes, un Chef de Compagnie, docile aux 
impreſſions de la Cour, uſa de ſon credit & de ſon 
aſtuce pour ſe rendre agreable 'au Gouvernement. II 


fut mème queſtion de réclamer tout de ſuite contre 


un enrẽgiſtrement ſubreptice; mais la choſe n'eut pas 
Hou, parce 7th 8 7 2 0 Prefident ſatisfait d'avoir 
1.15 mel, 


reu 
CO! 
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reufi, & voulant Eviter un &clat facheux , capable de 


compromettre ſon credit , promit de ne faire aucun 
uſage du pouvoir monſtrueux & illimite qui lui etoit 


confie par la loi qui revoltoit le Parlement. Elle fut 
donc regardee comme tant autres inscrites ſur les 
régiſtres des Cours par adreſſe ou par violence, tom. 


bees en déſuétude, mEme avant leur exécution. Ce 
ne fut que lorsque le Sr. de la Caze, nouvellement 
Premier Preſident, voulut la faire valoir pour établir 
ſon despotisme, que la Compagnie ſe determina 4 
_ engager la querelle; & à lui conteſter un droit qu'il 


ne pouvoit avoir. Et on conviendra qu'il eſt plus 


vraiſemblable qu'elle ſe ſoit Elevee de cette maniere, 
qu'en ſuppoſant, comme le pretendent les auteurs de 
la Requete, que ces Magiſtrats aient voulu anéantir, 
de leur autorite, une loi qu'ils auroient exEcutee de" 
puis ſeize ans. L'entrepriſe eut été non-ſeulement con- 
tre Puſage, mais abſurde. En admettant meme que 
quelques membres plus echauffes & plus entreprenans 


euſſent forms ce projet & Veuſſent propoſe, eſt-il 4 
preſumer qu'ils Peuſſent emporte à la grande & très. 


grande pluralite de voix? on pourroit dire à I'una- 
nimité, puisque le Premier Preſident ſeul, contre qui 
Etoit dirige la deliberation, & ſes creatures s'y op- 
poſerent. 

Ainſi, ce meme laps de tems keoulé depuis 8 
giſtrement prétendu de la Declaration, bien loin d'. 
tre un grief contre les Magiſtrats, eſt, au contraire, 


le moyen qu'ils firent valoir, comme prouvant in- 
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vinciblement le vœu veritable de 1a Compagnie Jul, 

par la non. execution de cette Loi, en marquoit une 
rEprobation de fait bien plus triomphante qu'une for- 
malité vaine, ill&gale, contre laquelle la Compagnie 


avoit ainſi reclame conſtamment de la maniere la 
moins Equivoque & la plus expreſſe. 


Je vais plus lom, & je pretends qu'en admettant 
que par un eſprit de vertige, par une complaiſance 


aveugle, par une puſillanimité générale dont on voit 
quelquefois des exemples dans les Cours, le Parle- 
ment de Pau eut enregiſtre ſolemnellement cette 


Loi, Veut m&me exécutée, il pouvoit encore revenir 


contre, parce que le ſalut public n'admet point de 


prescription; parce que cette loi, quoiqu'on en diſe, 


ne leur Etoit pas perſonnelle; parce que d' après cette 
qualification fi connue, donnée aux Parlemens, d'. 
tats raccourcis au petit. piè, étant chargé de ſtipuler 
les interets de ſes Concitoyens, ayant droit de ſus» 


. pendre, modifier ou rejetter les Edits, il ne pouvoit 


le faire qu' avec une liberté entiere de s'aſſembler, ds 
deliberer & de faire exécuter ſes deliberations. Mais 
ce n'eſt pas ici le moment d'agiter & de discuter 
cette queſtion Oy & tenant a beaucoup d'au· 
tres. 


Si ron étoit encore indecis A qui donner creance | 


fur le fait fi diverſement rapporte, dont partent & 
les Magiſtrats & les expulſés, qu'on faſſe attention 4 
certaines circonſtances qu'avouent les Reclamans. IIs 
conviennent: 15. que le Parlement, dans Vorigine de 
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la Declaration , delibera des remontrances ſar quelques 
md ig 2*. Que longtems apres plufieurs Officiers 
du Parlement ſe plaignirent des dispoſitions de cette 
Ih J*. Qu' ils demanderent 4 faire des remontran - 
4. Enfin, que S. M. conſentit à recevoir les 
— que la Compagnie lui adreſſeroit. De ces 
aveux il natt des inductions lumineuſes contre leurs 
auteurs. En effet, il eſt peut · tre ſans exemple qu'en 
matiere grave aucune Cour ait enrégiſtré de plein gré, 
purement & ſimplement, & après de premieres Re, 
montrances, une Loi quelconque les ayant provo- 
quees, II eſt d'autant moins probable que la choſe 
ſe ſoit paſſée ainſi au Parlement de Pau, que ſeize 
ans apres voila des officiers. qui réclament encore & 
demandent à faire des remontrances. Or des remon · 
trances ne peuvent s 'arrdter qu'à la pluralite des ſuf- 
frages; il.s'enſuit que c'Etoit VintEgralite des membres 
ou le tres-grand nombre qui demandoit à s'expliquer. 
Il y 2 4 parier que c'eſt ce tres-grand nombre qui 


b''avoit pas aſſiſté 4 l'enrégiſtrement, nouvelle. preuve 


de ſa ſurpriſe & de ſa clandeſtinité; autrement ils 
ne ſe ſeroient pas expoſes à voir le Chancelier leur 
rire au nez, $'ils euſſent eu Vinconſequence puèrile de 


ſolliciter la facults de revenir, par la voie de ſecon- 


des remontrances, ſur une Loi enrégiſtrèe apres de 


| premieres, ſeize ans auparavant ſans contradiction, 


(ans reclamation. Mais, bien loin que le Chef de la 

Magiſtrature les regoive avec le mepris inſultant qu'ils 

auroient merits par une conduite fi ſotte & fi ridicu · 
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je, bien Wh qu'il rejette rout-b-fait leur demande, 
il les Ecoute, il compoſe, il prend les ordres du 
Roi, & il declare que S. M. agree des Memoires, 
Or, comme Vobſerve un des plus grands Magiſtrats 
de nos jours, trop inſtruit par fa propre experience , „ 
bon ſait que Pautorite, qui a la force en main, ne 
negocie jamais que quand elle a tort, & 3 nee 
ne negocie que pour tromper, N 

D''après ces préſomptions accumultes , nous pou⸗ 
vons donc regarder comme certaine la non valldité 


de Venregiſtrement de la Declaration de 1747. Le 


Parlement a donc eu droit de prendre ſon Arrèté, dans 
lequel il declaroit que Ia Cour entendoit ſe maintenir 
dans le droit de Juger par elie-mame de tous les'cas 
aui reguierent deliberation, ce qui comprenoit le droit de 
commencer, continuer , conſommer & faire executer ce 
gu'elle eſtimeroit devoir arreter, nonobftant toutes cho 
ſes à ce contraires. 

De cette démarche jultement Moti & parfaite- 
ment épurèe ont ſuivi les autres admiſes & uſitées 
dans toutes les Cours, les Remontrances ſur les pre. 
mleres Lettres de juſſion, & les DEmiſſions ſur les 
ſecondes. C'eſt une voie extreme, que n'aime point 
le Miniſtere, mais nèceſſaire dans les cas oh le Par-. 


lement ayant Epuiſe les diverſes reſſources qu'il peut 


employer pour Eclajrer le Souverain, ſuge convena- 
ble de ceſſer le ſpcctacle douloureux du combat de 


ſes ArrEts contre les Jugemens du Conſeil, & croit 


de voir avertir la nation qu'il a remis au Rol les 
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pouvoir de la defendre que le Roi lul avoit confiés, 
& que c'eſt A elle 4 porter aux pieds de S. M. ſes 
doleances & reclamations, ſoit par dne, ſoit 


par V'organe de ſes divers Ordres. 
Jamais on n'a regards des demiſſions ainſi données 


en corps de Cour comme volontaires. Elles ſe font 


toujous ſous empire de la force, & pour ſe ſouſtrai- 
re a une condition A laquelle les Magiſtrats dEclarent 


ne pouvoir acquiescer fans manquer 2 leurs obliga- 
tions, 4 leur état & à leur ſerment. Ce premier acte 
de violence exercé, ſinon ſur le phyſique, au moins 
ſur 1a conſcience des depoſi italres des Loix, rend n- 


ceſſalrement nul tout ce qui s enſuit, & pretendre i 


rer une induction de conſentement de quelque acte 


apparent de liberté durant le cours de cette tyrannie 


miniſterielle, ſeroit auſſi illaſoire & auſſi: abſurde que 


de voulolr qu'un innocent, ayant le courage de mar. 
cher au ſupplles, plutot que de 8 laiſſer tratner par 


la cohorte des bourreaux „ dementiroit par cet acte 


de liberté apparente les proteſtations de ſon innocen · 


ce, Savoueroit juſtement condamne, en ſubiNant ſon 
ſupplice avec reſignation 

Ainſi, que les Magiſtrats ajent reful de repren- 
dre leur ſervice en vertu de lettres de cachet, & 


dans une aſſemblèe ou des Commiſſaires du Roi, par 


leur preſence irr6guliere, violoient le ſanQuaire des 
Loix & genoient la liberté des deliberations; qu'ils 
rayent tenu compte des transcriptions, fgnifications 
& ſommations faites à leur Were des invitations 
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& declarations de Vautorite; qu'ils ſe ſoient, en ver: 
tu d'un Edit, fait liquider z qu'ils ayent regu leurs fi- 
nances en eſpeces ou en contrats; qu'ils ayent plaids 
en défendant ou en demandant devant les Schismati- 
ques ou les Intrus ; qu ils, leur ayent donné la deno . 
mination de Magiſtrats; tous ces actes w etant qu'une 
conſequence du premier, radicalement nul, par la 
contrainte inevitable qu'il .manifeſte, ne légitimoient 
en rien * de ceux qui avoient pris leurs 
places. 

Les expulſes mettent d' autant moins 0 bonne 
foi dans leur aſſertion , quiils n "ignorolent pas que plu- 
ſieurs avoient refuſe de faire ces - mEmes actes, de 
leur accorder ces mèmes titres dont ils fe prevalent 
aujourd'hui; que d'autres avoient été exiles ou dete- 
nus dans des chateaux forts, meme après ces prèten . 
dues demiſſions, qui ne leur aurojent pas valu de ſi 
cruels traitemens , fi la Cour les eut regardees comme 
ſinceres & volontaires; que le Prefident du Plas, le 
plus intrẽpide de ces illuſtres victimes du patriotis- 
me, n'avoit vu finir ſa disgrace qu avec celle de M. 
de la Chalotais; que preſque tous les Parlemens du 
Royaume avoient reclame en leur faveur & avance 
les maximes qu'on rappelle ici; qu'ils n'avoient ceſſe 
en quelque ſorte leurs inſtances qu après leur propre 
ancantiſſement ; que le Parlement de Bretagne, qui 
avoit donns ſes démiſſions dans le meme tems que 
celui de Pau, après avoir éprouvé uns infinite de per. 
ſccutions , avoit enfin été retabli. Et ſous qui? Sous 
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le Chef de la Magiſtrature le plus ennemi des princi · 


pes, le plus deſpotique, ſous M. de Maupeou. 
Les démettans du Parlement de Pau n'ont donc ja- 


mais voulu, jamais cru avoir renonce à leurs foncs 


tions ſuſpendues, que par Vimpoſſibilite de les ezècu · 


ter avec l honneur & Vintegrits qu'elles exigeoient. 


Ils ont encore moins entendu laiſſer effacer en eux 
le caractere de Magiſtrat, puisqu'ils ont toujours pre* 
tendu que Veſſence de la Cour reſidoit en eux ſeuls, 


quolque diſperſés, comme faiſant dans la dernieres 
deliberation, c'eſt-à-dire dans I'afte des demiſſions; 3 


plus grand nombre, & conſẽ quemment le Parlement 
veritable & unique de Navarre. Autrement ce ſeroit 


accorder au Roi la liberté d'intervertir l'ordre ſacré 


& invariable des tribunaux , de recueillir les voix & 
de former les deciſions, &, à fa volonte, de faire 


paüaſſer la plenitude du n _ le plus petit 


nombre. | 

C'eſt à ceux-là, au contralre „ qu'on 2 droit de re- 
procher de n'ttre aux yeux de la Loi que de ſimplee 
citoyens, fans caractere, & tous leurs jugemens, 
qu' autant d' actes qu'elle reprouve & dont elle pro. 


nonce la nullite, En effet, qui leur a imprimé le 


Sacerdoce Magiſtral ? En quelle Cour ont ils ᷑té re- 

gus? Nous venons de le voir: leur miſſion de ma- 

giſtrat no leur a été donne que par d'autres qui ſe 

trouvoient lies en vertu d'un arrèté revetu de toute 

la forme nEceſſaire & incapables de faire aucune 

fonction, jusqu'à ce que, par une deliberation nou⸗ 
+ OF 
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velle, Ia pluralité eut anéanti VaQte_des démiſſions, 
ils ſont devenus membres d'un Parlement qui ne 
rEſidoit plus que dans les priſons ou dans Vexil. IIs 
n'ont donc pu acquerir qu'un titre vain & illuſoire. 
Quand ils n'auroient pas connu le vice. de leur 
conſtitution, ils en auroient Et6 avertis par le ſchis · 
me conſtant qu'ont forms avec eux les autres clas · 
ſes du Parlement. Mais eux-mEmes 8'Etojent rendu 
juſtice; & lors des deſaſtres de celle de Paris, bien 
loin d'avoir fait _ les autres des démarches au- 
près de Louis „ pour lui repreſenter Phorreur 
des vexations 5 M. de Maupeou, & lui peindre la 
conſternation & les calamites de la Magiſtrature, 
calamités fi nouvelles, fi extremes & fi inouies, 
qu'elles Eyeillerent mEme le zele du Parlement de 
Douai qui, jusques-là, n'avoit fait de reclamation 
en aucun cas qui annoncit qu'il adoptoit le plan 
d'unite decouvert entre toutes les claſſes; ils ſe li. 

vrerent entierement à ennemi commun & ſe range. 
rent ſervilement ſous ſon joug. M. le Chancelier 
n'eut donc garde de frapper aucun coup ſur un tri- 
bunal abſolument a ſes ordres, & depuis longrems 
auſſi phantaſtique que ceux qu'il èlevoit en ce mo» 
ment. En ce ſens, ils ont raiſon de dire que la 
ſituation du Parlement de Pau n'avoit, en 1777, 
aucun rapport avec celle des autres Parlemens du 
royaume, puisqu'il gemiſſoit deja depuis ſix ans dans 
la disgrace du Souverain, Reſte à ſavoir fi, parce 
qu'ils Fe — le double de ſouffrances en 


1775, ils 
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1775, Ils devoient ètre moins A de juſtice & 
der faveur que les autres. | 
le ne vois plus que deux objections graves au pre- 

mier coup d' il, à réſoudre pour la juſtification 
complette des Magiſtrats retablis , & la rEfutation non 
moins entiere des inculpations conſignées contre eux 
dans le Memoire des expulſes, _ 

Si les démiſſions n'avoient pas été volontaires, fi 


elles Etoient forcees pour ne pas accepter la Decla- 
ration de 1747, pourquoi donc ces Magiſtrats, lors - 
que d'apꝛès les ſupplications de leurs confreres reſtés 


elle fut retirée, ne ſe ſont · ils pas rendus au deſir, 4 


invitation du Monarque ? Toujours par la meme rai. 
ſon, qui avoit motive, leur premiere demarche. C'eſt 
que, pour cette loi inſolite retirée, il auroit fallu ap .. 


prouver vingt autres infractions plus graves aux prin- 


cipes, puisque tout ce qui 8'6toit paſſe depuis lors, „ 
meme la radiation de la Déclaration, Etoit illegal; que 
Cauroit été tomber ainſi eux-memes en contradiction 


& donner dans le piege du Miniſtere qui, ſuivant la 
citation plus . „ne pore jamais que pour trom- 
Per. . : 


On va plus wks & Fon leur dit: „ mots en ſup- 


poſant meme que vous euſſiez perſonnellement la li- 
berté de donner vos démiſſions, pourquoi vous. Etre 
refuſe aux gemiſſemens de la province qui vous rede- 
mandoit, & dont vous compromettiez, ſans objet, 


les intèrèts & les privileges? Que lui importoit la de- 


frucion d'un ancien attribut, conſerve à la place du 
N 5 
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different que votre Corps y eſt borne à la diſtribution 
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Premier Preſident ? Cela lui étolt d'autant plus la · 


de la Juſtice & aſſujetti à Pobſervation des Loi 
des Reglemens accords par nos Nois fur la de 
de ou du conſentement des Etats-geNEraus de 
tion BEarnoiſe, 

Remarquons d'abord qui parle ainſi, ges les 
Etats de Béarn? Sans doute il faudroit plaindre leur 


aveuglement, leur aſſerviſſement au despotisme. Mais 
non, ce ſont les gens intéreſſés à noircir la conduite 


des deEmettans, à imputer 1 une vanité futile le facri» 
| ice geEnereux de leur état, par zele pour leur devoir, 


par attachement 2 leur patrie. Ce ſont les Commis 


faires du Roi, qui, la force à la main, entourés d'une 


garde nombreuſe, par cet appareil militaire, par ce 
cortege nouveau dans Je temple de Themis, démen- 
toient trop bien cette aſſertion en manifeſtant leur | 


crainte d'un ſoulevement de la Province en faveur de 


es Magiſtrats. 
On fait bien que les principes de ces e a0 


Fautorits arbitraire font trop oppoſes à ceux des Par. 
temens, pour qu'ils n'ayent pas cherche 2 deguiſer 
ainſi aux Béarnois la pureté des ſentimens de leurs 
Magiſtrats. Et vous, laches Intrus, je vous prends 
par vos propres paroles: Te judico ſerve nag uam. 
Vous avez la baſſeſſe de vous dégrader juſqu'a con · 
venir que vous n'etiez que de ſimples Juges de pro- 
cës; que les intérèts de la Province, ſes privileges, 
la conſervation de ſon droit public ne vous regar- 
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doient en rien; que, conſequemment vous n'aviez 
jamais été qu'un tribunal batard & non ſon vrai Par- 
lement. Et de quel droit degraderiez-vous celui - ci 
au deſſous des autres? N'y a t- il pas des Etats en 
Bretagne, en Languedoc, en Provence, en Artois? 
Les Parlemens de ces provinces en ſont-ils moins leurs 
Etats en raccourci au petit.pie? Mais ce n'eſt pas con 
tre vous qu'il s'agit d'6tablir cette grande queſtion, 
contre vous! vils jouets de l'autoritè, enfans adoptes 
de M. de Maupeou, biem dignes d'un tel pere. 
Vous vous trahiſſez encore dans les plaintes que 


vous portez contre Vefferveſcence du peuple Bears 


nois, contre cette joie, telle qu'elle Eclate aux fetes 
publiques, manifeſtee par les ſalves d'artillerie, par 
les actions de graces 4 I'Eternel, par les feux de joie, 
par les acclamations du peuple. Vous vous refutez 
vous-mèmes, impoſteurs ! impudens! Et c'eſt ainſi que - 
ſe manifeſte le vœu ſincere, le cri veritable de la 
patrie, & vous n avez jamais joui d'un pareil triom. 
phe! ” | 

E. eſt, Milord, le réſultat des réflexions de mon 
Magiſtrat dans ce Memoire ſeulement eſquiſſe, mais 


qui m'a jetté un grand jour ſur les nuages Eleves dans 


mon eſprit par la requete des expulſes, II n'a point 
approuve, au ſurplus, Vinſolence des vainqueurs, II 
a regards cela comme une ſuite inevitable de [ivreſſs 
d'une joie nationale, ou Pon ſort toujours des bornes 
de Ia moderation : Ye vifis! a. t- il ajouté; ce n'eſt 


qu'en revanche de celle des premiers, 
N 6 © 
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Au fond, il regarde leur Requete fi aiſée 3 con- 
fondre par les vrais principes, comme tres embarras- 
ſante pour la Cour, qui ne les admet pas; pour le 
Garde des Sceaux, qui, au moment ol il leur ren. 
doit hommage, $'en eſt ſouvent Ecarte, & dont fl ſe- 
roit trop dangereux que Iautorite convint cathegori- 

quement, parce qu'elle détruiroit ainfi un arbitraire 
auquel elle n'a pas renoncé. II crolt donc que toute 
la réponſe ſera d'exiler l'auteur du Mémoire & ds 
| defendre A ſes confreres de ſe plaindre, en leur jets 
tant, comme 4 Cerbere , quelques gaiteaus de mie! 
dans la bouche, c'eſt- e, de Targent, des pen» 
ions. 

Adieu, Milord, j'apprends qu vil eſt arrive un De. 
putè de nos Colonies ici. Je tacherai de le voir. 


Paris ce 10 Juin 1776. 


b T * r XVIII. 


Suite des Ordinances wouvelles 4 M. le Comte de 


Saint-Germain, concernant les Gardes du Corps, & 
lex Deſerteurs. | 


j x ne puis me diſpenſer, Milord, de revenir ence- 
re aux Operations de M, le Comte de Saint Ger- 
main, d'autant plus que Ia fermentation s'accroſt con- 
tre & que Pon deſeſpere aujourd'hui qu'il puiſſe rien 
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faire de bien par les obſtacles inſurmontables qu os 


lui fait naitre de toutes parts. M. de Caſtries remue 
ciel & terre pour parer le coup qu'il veut porter. à la 
Gendarmerie; le Marquis de Poyannes defend vive» 
ment ſes Carabiniers, & ſe rejette ſur ſon zele pour 


Monſieur, qui commande ce Corps en chef; le Mas 


rechal Duc de Biron ne veut pas qu'on touche an 


Regiment des Gardes ; enfin M. le Comte d'Artois» 
dont on excite la fougue, ſoutient avec fermete leg 


Suiſſes, 4 la tEte desquels it eſt. Les honnEtes gens 
craignent que ces contradictions nouvelles n'operent 
la disgrace ou le degont du Miniſtere : mais ni l'un 


ni autre n'auront lieu pour le moment; on n'oſera 


pas dans la premiere ferveur du jeune Roi lui fairs 
faire la demarche trop inconſequente de renvoyer Ms 
de St. Germoin presqu'auſlitdt apres ſa nomination 
& celui-ci n'ayant-pas, des la premiere contradiction, 
realiſe la declaration qu'il avoit faite en pleine aus 
dience, que s'il Etoit trop tourmente & qu'on VempE= 
chat d'exécuter le bien qu'il avoit en vue, il quitte. 
roit ſans peine une adminiſtration à laquelle on ne le 
croiroit pas propre, II eſt à preſumer qu'il devorera 
bien d'autres degofit's avant d'abandonner la partie. 
Ses défenſeurs l'excuſent encore à cet égard: „ c'eſt 


„ un Philoſophe, diſent - ils, qui a beaucoup de Ca- 


„ tinat (a) dans la t&e, & qui, une fois A ſon pos- 


* — 


055 Maréchal de France tres. connu 4 Phiſtoire de Loni 
XIV. 
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5 te, ne le quittera point tant qu'il jugera pouvoir 
» tre utile. Voila comme ils colorent ſa foibleſſe 
veritable, puisque lui-m&me a pretendu qu'on ne pou · 
voit morceler ſon plan ſans Pan&antir entièrement- 
Vous avez vu precedemment que c'&oit auſſi 'opis 
nion du Militaire que j'ai conſulte, Je ** ls 


fil de notre Dialogue. 
L E M ILITAIRE: 


Nous en &tions „ce me ſemble, 4 POrdonnangs 
 eoncernant les Gardes dy Corps. — 


L'A NL o 1 8. 


Oui; le preambule, court comme les autres, ans 
monce un eſprit d'ordre & de combinaiſons, un Mi. 
alle Rane, ami des rapports exactz. 


LE MILIT AIR. | 


Liſons: „ 8. M. voulant Etablir une juſte propor- 
,» tion entre les troupes deſtinees à la garde de fa 
„ perſonne & les autres corps de cavalerie, a jugé 1 
„ propos de faire connottre ſes intentions ſur la nou- 
„ velle compoſition qu'Elle veut donner à ſes Com- 
„ Pagnies des Gardes du corps, &c“. Voila une 
phraſe qui ſemble en effet annoncer des idées, un 
projet, un plan ſuivi. Comparons enſuite VexEcu: 
tion avec ce qui ſe paſſs, & vous conviendrez avec 
moi que ces grands mots ſont vuides de ſens & tra- 
kiſſent ſeulement l'impuiſſance du. rédacteur, ne fa- 
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chant comment motiver' une réduction qui ceffolt d' 
voir un fondement raiſonnable, le ſurplus n'ayant pas 
lieu. Premierement, quel parallele etablir entre une 


Compagnie de Gardes du Corps, tous gentilssommes 
ou cenſes l'ͤtre, tous ayant rang d'offieier, & un 


reégiment ou une compagnie de cavalerie, compoſts 
de malheureux ſoldats, dont les fonctions n'ont au⸗ 
cun rapport avec celles des premiers? En ſecond 
lieu, veut-on1les' aſſimiler aux autres corps de la Mais 
ſon du Roi, avec lesquels ils doivent naturellemente 
mieux ſe comparer? Mais on ſupprime les uns en 
entier; on 6courte tes autres, à les 16duire à la car» 
caſſe; enſin on ne touche & ne touchera point vrais 
ſemblablement 4 ceux qui ont le plus d'afſinitè avec 
aux. 

En discutant les UI TED) de cette Ordonnance, 


Ty vois quelque ſemence de bien; quelque étincelle 


de Teſprit patriotique qui Pavoit enfantèe. Je ne pars 
le point des articles concernant les Officiers & Gardes 
du Corps ſupprimés, à peu pres ſemblables à ceux 
des Officiers & ſubalternes des deux Compagnies de 
Mousquetalres, mais de ceux relatifs 3 l'extinction 
d officiers multipliés inutilement. Je vois qu'on y 
prend d'ailleurs les moyens d'obvier aux abus ſur la 
paye 4 I'&gard de divers membres de ce Corps, ſous« 
diviſce en une infinits 'd'objets, * & ſe reproduiſant 
ſous diverſes formes, ſuivant la faveur, Vintrigue ou 
Finduſtrie des individus». J'approuve qu'on la deter- 
mine ſous une ſeule denomination ;. comme auſſi qu on 


— — — — — — — x = 
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Algne une ſeule maſſe invariable pour les per ſions; 

qu'on arrète que 8. M. n'en accordera plus aucune 

ſur le treſor royal: enfin qu'on fixe les retraites pour 

tous les grades & à des Epoques decides „les ſervices 

devant étre de 30 ans au moins, & qu'on en par- la 
les liberalites du Souverain. 


| L'AnGLOIS. | 
| ; 


Il me femble qu'on approuve auſſi le retranchement 
des officiers gEneraux, qui ne feront plus nombre 
entre les officiers des Compagnies, reſteront ſeule - 
ment attachés au Corps pour le commander dans les 
occaſions qui pourront ſe preſenter, & conſerveront 
les honneurs du ſervice aupres de la perſonne de S. M. 
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Cet arrangement eſt en effet economique, mais on 


% 8 de ſuite par cet Officier general favorit, 
nommé tous les trois mois pour faire le ſervice 4 la | 


cour, avec de gros appointemens. 


L'ANGLOIS. 


Que des- vous de cette qualitè de Noble, exigte 
** entrer dans les Gardes cu Corps? 


LE MIIITAIEI. 


Je ne ſais pas pourquoi cette clauſe, Te ne vois 
pas qu'il faille un privilege: excluſif pour courir à che · 
wal, jour & nuit, comme un poſttllon, yo faing- 
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anter dans une falle, dire des ordures ou ſe ruiner 
dans un tripot: car voila à peu pres la vie d'un Gar- 
de du Corps. Tout cela étoit autrefois 'appanage 
d'un gentillatre; mais aujourd'hui un honnete roturier 
pourroit fort bien pretendre à en faire autant. Quant 
aux Officiers, qui doivent faire preuve au moins de 


200 ans de nobleſſe, comme ils approchent de la 


perſonne du Roi & deviennent ſouvent ſes familiers, 
c'eſt plus naturel. 


LAN Tors. 


Je n'aurois pas eru que M. de St. Germain le füt | 


attache 4 ces details minutieux. | 
LE MILITAIRX. 


Auſſi n'eſt - il pas Tauteur de cette Ordonnance; 
ce 'eſt le Major des Gardes du Corps qui Va redigee, 
& l'on le voit bien, puisqu'il a augmenté ſes préro-: 
gatives aux depens de celles des Capitaines, 


L'ANGLo18, 


C'eſt done un homme ruſe. Ne fe nomme-t-il pas 


le Marquis de Pontecoulant? 
LE MILITAIRE. 


C'eſt lui-mème. Vous allez juger de ſon adreſſs 


| i par Panecdote ſuivante, Il avoit eu le malheur, du 


vivant de Louis XV, de déplaire à Madame la Dau- 


phine, & quoique l'objet füt léger, cette Princeſſe | 


0 306) 


avoit paru en recevoir beaucoup de meEcontentement, 


au point d'avoir dit qu'elle ne l'oublieroit jamais. 
Lorsqu'elle devint Reine, cet Officier craignit que 
ve M. ne tint parole: il crut devoir prévenir tout dé- 


ſagrément, il prit le parti d'offrir ſa démiſſion. II 


alla trouver le Prince de Beauveau, lui raconta fa 
douleur, lui fit entendre que la crainte d'eſſuyer quel- 
que mortification de la part de la Reine étoit le ſeul 
motif de ſa démurche; qu'il ſeroit au deſeſpoir de 
quitter le ſervice du Roi, & que fi 8. M. vouloit 
Femployer autrement, il ſeroit trop heureux qu' Elle 
daignaàt lui donner une autre deſtination, Le Capi 
taine des Gardes ſe chargea de la demiſſion, mais 
avant de PFoffrir au Roi alla chez la Reine; & lui 


expoſa Pamertume dans laquelle Etoit M. de Ponte ; 


coulant par la crainte de deplaire dans ſes fonctions a 
8, M. Elle répondit, avec la nobleſſe de Louis XII, 
qu'elle ne ſe ſouvenoit point, étant Reine, des in- 
jures faites 4 Madame la Dauphine, & qu'elle prioit 
M. de Pontecoulant de les oublier lui-meme. L'ayant 
vu depuis, elle lui dit la mème choſe, & cet Officier 
enchante publia partout ce trait de grandeur d'ame. 


L'ANGLOILs. 


Je trouve que cette anecdote fait encore plus I's. 


loge de la magnanimite de la Souveraine que celui de 
la dextErite du On 


— oy 
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LI MIL IT IAE. 

Quai qu il en \ ſoit, il a developpe Cartout cette qua · 
lics dans la confection de l'ouvrage qu'on lui attribue 
principalement. Vous avez dit remarquer, en liſant 
I'Ordonnance dont nous parlons, que les fonctions 
de ſa place deviennent plus Etendues. Toute auto» 
rite de preſentation, d'inſpection & de police, lut 
ſemble confite excluſivement aux Chefs. Pour par- 
venir à ces innovations, il faut qu'il ait étrangement 
ſurpris leur bonne foi; qu'il leur ait fi bien fascine les 
yeux lors du travail, qu'ils ne fe ſoient pas apper eus 
de Faccroiſſement de ſon grade aux depens du leur. 
Auſſi eſt- il aujourd'hui la b&e noire de ſon Corps. 
Ingependamment des chanſons, des Epigrammes faites 
contre lui, je vous montrerai une carricature ot, 4 
imitation de la ſtatue. de la Place des Vitoires, il 
eſt repreſents avec les quatre Capitaines des Gardes 
enchatnes' 2 ſes pieds. Un ſeul (le Duc de Villeroi) 


ſemble afficher plus de fierté & ſe revolter, parces 
qu'il lui a toujours été oppoſe. | 


L'ANGLOI1s. 


Examinons , sil vous platt, POrdonnance portant 
amniſtie en faveur des Deſerteurs, & qui, propor-. 
tionnant la peine à la laute, ſupprime celle de mort 
en ee des cas. 
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LI MILITAIR® 


6 


La premiere grace, motivee ſur Vavenement du 


Noi au trone , Etoit_ indispenſable ; ceſt' d'uſage: 
mais la clauſe qui leur accorde deux ans pour rentrer 


en France, ſans mettre aucune condition à leur 1e. 


tour, eſt d'une politique adroite, & doit nous rendre 
plus de vingt mille Citoyens, dont avoit privé le 


Royaume ce que nous appellons trivialement entre 
nous, la nouvelle cuiſine de M. de Choiſeul, D'ail- 


leurs, je trouve dans VEnonce une tendreſfe pater- 
nelle qui m'affecte; je pleure en lifant cette phraſe : 
»» Conſiderant, au ſurplus, S. M., la ſituation mal. 
| 15 heureuſe des ſoldats, cavaliers, dragons & huss 
,» ſards de ſes troupes qui en ont deſerts jusqu'a pre- 
„ ſent, & qui, fugitifs dans ſes Etats, ou refugies 
en pays Etranger, expient, la plupart depuis long - 
„ tems, par leur miſere & leur repentir, le crime 
„ qu ils ont eu le malheur de commettre; Elle a cru 
„ que le jour oh Elle publioit une loi de douceur 
„ & d'humanité, devoit Etre celui de fa clemence, & 


„ Elle s'eſt déterminée 4 leur accorder une amniſtie ; 


„ generale & ſans condition ”. - 


_ Lon fe recrioit depuis longtems contre la peine 
de mort infligte indiſtintement à tous les déſerteurs. 
II avoit été queſtion de Vabolir ſous le Marquis de 
Monteynard & le Comte du Muy. M. de St. Ger- 
main a dèbutè par effectuer ce plan d'humanité, & bon 

ne peut que lui applaudir. L'indulgence du Monarque, 


Teſpece du dElit, 
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accordant trois fours "te regret aux dseterteurs qui au 
ront le bonheur de ſentir la honte &-Enormits de 
leur faute, & trois jours pour rejoindre leurs Régi- 
mens, doit Epargner & conſerver bien des hommes, 


la deſertion étant ſouvent, comme on le dit, effet 


d une inconſtance que ſuit le plus prompt repentir. On 


ne pouvoit gueres ſe diſpenſer d'excepter le cas de la 
fuite en tems de guerre & ſous les drapeaux. En ef. 


fet il doit ètre regards comme un crime contre la 
patrie, comme une lache trahiſon, jointe à Vinfides 
lire, meritant une punition plus grave & plus exem« 
plaire, Il n'en eſt pas de mème en tems de paix, 
ol c'eſt plutdt une infraction de la discipline milital- 


re, que le trait caractériſtique d'un mauvais citoyen: 


il: fallolt donc une eradation de en _— 


E ePInEY : 


Oui; mais il me ſemble qu'on raime point ces ga. 
leres de terre, ol ſeront attaches comme forgats les 
diferteurs condamnés par les Conſeils de guerre or. 
dinaires. On en a deja fait la parodie au dernier Bal 
de POpera, Pai été fort ſcandaliſe Ty voir une Pes 
reille muxcarade, 


LE Mititaine 


Vous avez dd remarquer depuis votre ſejour dam 
ce pays - ci, que ceft Pufage; qu'on y tourne les mell- 
leurs établiſſemens en dErifion, Quoi de plus ſage gue 
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employer aux ouvrages Eutilits publique ou parti. 
culiere, vils ou dangereux , des hommes condamnes 


par une loi militaire? Mais ce boulet au pied a paru 
plaiſant 4 quelque petit-mattre: toit ſurtout un 


coſtume de caractere neuf, il geſt deguiſe en marchand 
&'Eſclaves, & a prétendu avoir une recette contre 
PYinconſtance, Cette pasquinade Etoit aſſez platte, & 
le Miniſtre s'en eſt moque, Mais je ſuis plus allarmé 
du propos des Soldats que j'ai entendu: ils préten- 
dent que le Roi r'aura pas aſſez de boulets dans ſes 
arſẽnaux pour les deſerteurs (a); ce qui ſembleroit 
annoncer un grand degodit, qui s 'accrolt toujours par 
les changemens, 


L'AncLon 


Lorsqu ils ne font pas avantageux. Mais il y a 3 
parier qu'un brave & bon General, comme M, de 
St. Germain, adoucira le ſort du Subalterne, 


LE MILITAIRE. , 


Les Soldats n'y comptent point. Il eſt d&4 queſtion 
de certains coups de plat de ſabre, qui doivent &tre 
Etablis pour chitiment, dans ſon Ordonnance con- 
cernant la Diſcipline des Troupes, qui leur répugnent. 
D'ailleurs, la ſuppreſſion de la Compagnie des Gre« 


93 
— — — =" 


— 


0 Le depot en doit etre dans quatre Villes ö A, Meigs 


n & Beſs ngen. 
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nadiers à cheval leur tient au cœur. Une place de 


cette eſpece Etoit pour eux le baton de Marechal de 


France, & l'on leur 6te ce brillant point de vue. Enfin 
M. de Monteynard s'&oit concilis leur cœur par les 
marques diſtinctives & les hautes payes qu'il leur avoit 
accordees, M. le Comte du Muy devoit augmenter 
leur ſolde, 4 commencer du fer. Janvier: cela n'eſt 
pas fait encore: & a ces deux Miniſtres ils en voient 
ſucceder un qui commence par les priver d'un poſts 
d'honneur, & ne parolt s'occuper que d'imaginer des 
ſupplices, | 


L'ANGLOIS 
En verite, Meſſieurs les Francois, vous tes bien 


difficlles à contenter, & ſurtout bien prompts à pren · 


dre un Miniſtre en grippe! Je conviens que le debut 
de celui- ci ne ſe rapporte pas à la haute opinion qu'on 
en avoit congue, Mais qui fait s'il ne lui reſte pas 
Feſpoir de mieux faire, de revenir ſur un mauvais 
commencement? On dit une anecdote qui pourroit 
le faire efptrer :-on aſſure que M. le Marquis de 


Poyannes, dans une diſpute. tr&s-vive qu'il a eue avec 


ce Miniſtte au ſujet des Carabiniers, a fait tant d'es 
clat-que te bruit en eſt parvenu aux oreilles du Roi; 
que le Monarque indigné en a parls au Secrétaire 
d'Etat de la guerre, lui a demande fi ce Comman- 
dant ne lui avoit pas manqué? & lui a promis de le 
faire arrèter ſi cela Etoit & de le punir exemplaire: 
ment. * | 
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LE MILITAIRE. 


Oui: mais on ajoute que M. de Saint Germain, 
trop foible, s'eſt pique d'une generoſite deplacee, a 
diſſimulè la faute de ce turbulent, & a calme Jo cour- 


roux du Monarque. 


L'ANGLOS. 


Te ſuis de votre avis, & trouve cela trés- mal. 
Jaime beaucoup mieux ſon reſus du Gouvernement 
de Blaye. Vous ſavez qu'il a declare ne pouvoir re. 
cevoir les bienfaits de S. M. dans un moment ot il 
alloit en dẽpouiller tant de gens, 


LE MILITAIRE. 


Jai bien peur qu'il ne ſe depouille ſeul. Puisque 
nous ſommes ſur ce chapitre, voici un fait qui paſſe 
comme conſtant A la cour: on a calcule que la Mai- 
ſon de Noailles a pour 1,750,000 Livres de bienfaits 
du Roi; M. le Duc de Biron pour 450,000 Livres; 


M. le Marquis de Caſtries pour 350,000, Livres &c. 


LAN GIL o 18. 


M. de Saint Germain ne deſire pas, comme les 


Seigneurs que vous venez de citer, ſe gorger de la 
ſubſtance d'une armèe entiere: il penſe bien diffé. 


remment de ces Meſſieurs; il a voulu que la place 


qu'on lui offroit, ſervit de rẽcompenſe à quelque 
Officier de diſtinction. 


LE 


nt 
re. 


its 


83 


des vertus privèes qui font le bien de quelques indivi. 


domptable, un Miniſtre 1 re, _ 0 de 


4888 


LE MLITAIAE. 


Apr&s tout, ces traits particuliers de moderation ou 
de modeſtie ſont beaux, mais aiſes 4 exercer: ce ſont 


dus. Il nous faut ici, au contraire, un homme qui 
ſe voue 4 l' Etat entier, un genie, & un genie in- 


. 


Fx 
£ 


LAL ens. TR 


Oeſt⸗ 48 Il vous faudroit un Lord North. 
Croyermal; vous n'en ſeriez pas mieux: chacun ſent 
ſon mal, & Popiniatrete n'eſt pas un défaut moins 
funeſte. Jugez-en par ce qui ſo paſſe chez nous. 


Toy 'Lz Mir Aix. 
| Trouvons on tout dien. 366 
LA NGL or 4 #1: | 
Point du tout; trouvons tout mal, G i Teſt, 
& oſons le dire. | 


* 


Ln M1LrTates. | 


on n bien que vous ies Anglois; mais i ſorgez 

que vous @tes a Paris. Au revoir Mon homme 

me quitte à ces mots, & fans trop profiter de ſon 
conſeil, je vous adreſſe notre converſation. 

J'ai Phonneur d'eètre, &c, | | 

Paris „ ce 16 Juin 1776. | 

Tome III. a 
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LET TAI xXIx. 


Concernant la Suite der nenden de * le Comte FA 


Saint-Germain. . 


= vous paroiſſez Etre content, Milord, de 
mes entretiens avec mon Militaire; qu'il m'a ſemble 
fort inſtruit & aſſez impartial, ai attendu le moment 
de le rencontrer & de le faire jaſer ſur la ſuite, jus- 
qu'à preſent, des operations de M. le Comte de St. 
Germain, afin de vous en donner un recit ſatisfaiſant, 
qui ait un enſemble nourri de reflexions & d'anecdo- 


tes, tel en un mot que vous les aimez, Je Iai vu 
depuis peu; j'aĩ eu occaſion de le queſtionner ſans 


trop affecter ſur cela une curioſitéè qui, de la part 
d'un Etranger, auroit pu lui paroftre ſuſpecte à la 
longue, & il geſt explique avec confiance. Voici no- 
e > 
0 LAN OL oIsò. 

M. le Comte de Saint Germain 8'eſt done donné, 
il y a du tems, un collegue dans . le Princs de 


Montbarrey ()? 2 6 : 
CLE MrIL1TAIRE. De 


1 eſt certain que c'eſt un conſe & 1 un uppen 
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dont Il a voulu s'&tayer. C'eſt le compatriote, Pami 
& le confident de M. de St. Germain. II a participe 
beaucoup au travail ſecret de ce dernier. Le Miniſtre 
a cru vraiſemblablement ne poivoir mieux faire que 
de fe Vaſſocier, mais comme un cooperateur, un ſe- 
cond dans ſes memes principes, ſur lequel il pit 
compter pour la continuation de ſes projets en cas 
de mort ou de maladie, & non comme un maitre. Et 
voila pourquoi il Pa préféré à des Officiers gengraux 
d'un mérite tranſcendant. Sans doute il auroit trouvé 
autant de lumieres dans un Ségur, dans un Maillebois 
& dans pluſieurs autres, mais il auroit pu craindre 
Cen Etre ſupplants. 


Lane LOIS. 


| 'Donnez: moi , je vous prie, , quelques alta for 
ſon. compte. ' 


Le MIII AIR E. 


M. le Comte, appelle Prince de Montbarrey, en 
ſa qualité de Prince du Saint Empire, Maréchal de 
camp, Inſpecteur general d' Infanterie, n'eſt pas dẽnuẽ 
de mérite, mais n'a pas la capacité neceſſaire pour 
ètre en Chef. Il manque meme des dehors qui ſé- 
duiſent ou en impoſent; il eſt dur & repouſſant, il a 
une {Everits, un amour de la diſcipline militaire, qui 
auront plu 4 M. le Comte de St. Germain, & Ven 
auront d'autant mieux fait agreer, que ne lui trou - 
vant que preciſcment ce qu'il lui falloit pour concou 
O 2 


rir 4 ſes operations: il Pa gk: denus de Penerg! e & 
de cette &tendue de vues necefſaires & un homme 
d'Etat, propre 4 rompitr ſes Intentions & jamals a le 
contrarier, | 

D'un autre c6te, celui. ci prevoyant ſa nullité par 
Ja i pp prochaine de ſa charge d' Inſpc teur gè · 
neral de PInfanterie, aigulllonné par Pambition, & 
pourvu de talens, rendus plus recommandables 4 fes 
yeux par ſon amour-propre, dans Ieſpoir d'aller plus 


loin, a accepte une place qui, ſous quelque dénomi. 


nation qu'on la releve, n'&quiyaut jamais qu'à celle 


de premier Commis du Miniſtre. Mais vous attendez 


de moi quelque choſe de plus reel, & j'apporte un 
paquet d'OQrdonnances que nous allons parcourir fans 
nous arr@ter qu'aux endroits les plus eſſentiels. 
'En-voici une qui porte: Reglement ſur les Oouver - 
nemens generaux des Provinces, Gouvernemens parti. 
culiers, Lieutenances de Roi ou Commandemens, Ma» 
jorités, Aides & Sous- aide g- majoritès des Villes, Plas 


| ces & Chdteaux, & qui, en determinant differentes 


Claſſes, affecte particulierement chacune d'elles aux 
differens grades Militaires. Les dix-huit premiers 
grands Gouvernemens ſont fixes à 60, 000 Livres 


d'appointemens pour ceux qui en ſeront pour vus 4 


Vavenir, & ne pourront Etre poſſédés que par les 
Princes du Sang ou par des Maréchaux de France. 
Les vingt · un autres auront ſeulement 30,000 Livres. 
Cette Ordonnance , en génsral, eſt des plus favorables 
au militaire, ne n rien a retat de chacun, mee 


me des ſurvivanclers, mais ſera exécutée vacance 


arrivant. Elle a quinze articles, & l'on y a joint 
retat des Gouvernemens generaux & particuliers, & 
autres emplois Etats. Majors, qui ſeront conſerves. 
a Pavenir , vacance arrivant par mort ou dèmiſſion 
de ceux qui en ſont pourvus , & du traitement qui 
ſera attaché à chaque emploi, tant en appointemens 


qu'en èmolumens. 


L'AxGL ors. 


7 


11 me ſemble qu on ne yu qu "pplaudir 1 ce bel 
ordre. 1 
12 ML irAax. 


* 
. 
1 
* 


vraiment, ceſt tres beau: il nes 'agit ub de exe 
cation, Je ſouhaite que Parrangement ait lieu. Mais 
voici une autre qui concerne les Déſerteurs. Elle 
eſt en leur faveur: plus indulgente que la premiere, 


elle leur donne à Pavenir toutes les facilités poſſi - 


bles d'Echapper A leur jugement & de rendre leur 


cas graciable de plus en plus: on attribue cet adou- 
ciſſement ſurtout au caractere de S. M. naturellement 
portée à la douceur & cherchant à éviter autant qu'elle 
peut les punitions cruelles. Elle ne fait pas moins 
d' honneur au Miniſtre, qui la lui a ſuggérée. 


En voici une autre plus courte : à commencer du 


premier Mai, le Roi ſupprime toutes les charges 
d'Inſpeteurs generaux des differens Corps, & les 


remplace par des Chefs de Diviſions, entre os oma 
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ſeront reparties les troupes du Royaume. Cela eſt 
très- bien; mais ce que je n'aime pas, c'eſt qu'en or- 
donnant que les 12, ooo Livres, de traitement regle 
pour les frais de courſe de ces Meſfieurs, ceſſoront 
avec leurs fonctions. On les laiſſe jouir, comme 
par le paſſe, des appointemens de 8, ooo Livres at- 
tachèes à un ſervice qu'ils ne feront plus. 


L'ANGL OIS, 
Poiblelſs ordinaire de M. de St. Germain. 
LE MI L I'TAIRE. 


On dit que c eſt pour marquer aux Officiers-gen6- 
raux qui ont eu ces charges, la ſatisfaction que 8. M. 
a de leur travail. Mais la bonne facon de la marquer 
c'eſt de les employer dans la nouvelle qualité, ſubſti- 
tuce 3 l'ancienne, en les attachant aux Diviſions dont 
il s'agit. En ne les occupant pas, c'eſt les juger 
impropres au metier qu'ils faiſoient, & conſéquem- 
ment indignes de la grace qu'on leur accorde. 


L'ANGLOIS 


Contradiction; ou en les choiſiſſant, c'eſt faire un 
double emploi, & charger Etat de penſions ONE= 


reuſes. 
LI MILITAIRE, 
Quoi qu'il en ſoit, à ce defaut d'Economie pres ou 
de faveur trop grande envers certains perſonnages, 
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que M. de St. Germain ne veut pas faire crier, le 
motif de la formation des Diviſi ions eſt vu en homme | 
de genie. II pretend qu'r une, conſtitution militaire ne 
peut acquerir le. degré de perfection neceſſaire, fi les 
Officiers genéraux deſtines à commander les troupes 
pendant. la guerre ne font pas maintenus en tems de 
paix dans une relation intime & directe avec elles, 
& dans babitude de les faire maneeuvrer, 


LA NG Lors. 
Combien y aura - t·il de ces Diviſions? 
LE M1LITAIRE 


On parle de vingt-deux, commandees chacune par 
un Lieutenant gen ral avec deux Marechaux de camp 
ſous ſes ordres, charges ſpecialement des details d'in · 
ſtruction, de tenue, d'adminiſtration, police & dis 
cipline intérieure des Corps. Mais tout cela n'eſt 
que le motif apparent; il y a dans cet arrangement 
une combinaiſon plus profonde. | 


LAxerors. 


En elke; on veut que robjet Fl ces » ien ſoit 
vraiment propre à allarmer les Puiſſances voiſines, 
ſans cependant qu'elles aient le droit d'y oppoſer de 
juſtes rèclamations. C'eſt en quelque ſorte ainſi la 
formation toujours ſubſiſtante des troupes en trois 
Corps d'Armée, Tun en Flandre, autre en Alſace, 

04 8 
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& le troiſieme en Deupbins, ou du moins une dispo. 
fition telle qu'elles puiſſent ſe raſſembler très- facile 
ment & tres. promptement, ſoit pour la defenſe, ſoit 
-pour Pattaque. A ce que vous venez de m*appren- 
dre des Officiers generaux, toujours employes & qui 
doivent y reſider tour-à-tour fans interruption, on 
avoit ajouté qu'un Maréchal de France ſeroit nommé 

habituellement Commandant en chef de chacune de 
ees Armees, & y paſſeroit un certain tems de l'année. 


LI MILIT AIR. 


Oui : apparemment que ces Meſſieurs n'auront pas 
voulu ſe deplacer, ou qu'ils auroient colits trop cher. 
Au reſte, comme ils ont tous à peu pres des Gouver- 
nemens ou des Commandemens, on aura toujours 
quelque pretexte de les y faire paſfer quand on vou · 
dra, ſans en annoncer la veritable cauſe. Quoi qu'il 
en ſoit, du ſurplus de cet arrangement, il refultera 
toujours une circulation continuelle dans les Provine 
ces, qui les vivifiera; les troupes feront continuelle- 
ment en haleine ſans Etre fatiguees par des tranſports 
fréquens, par des marches forcees, & l'ennemi ne 
pourra ſe flatter d' aucun coup imprevu, II fera ſans 
ceſſe, au contraire, dans la crainte d'une Puiſſance 
auſſi formidable que la France, prete 4 deployer toute 
fon Energie des que la circonſtance Renter. 


LAN. 


| nd 
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L/AnGLOIs. 


Nous volcl maintenant aux grandes o e | 


La plus importante, ſans doute, eſt celle concernant 
Infanterie Frangoiſe & Etrangere. 


LE MILITAIIAE. 


Vous ſavez dabord que tous les Regimens ſont ré. 
duits à deux Bataillons, ſauf celui du Roi. Chaque 


Bataillon d' Infanterie Fran goiſe, Allemande, Italien 


ne & Corſe, eſt compoſe. de quatre Compagnies de 


Fuſiliers, & il y a dans chaque Regiment une Com. 


pagnie de Grenadiers, une Compagnie de Chaſſeurs 
& une Compagnie  Auxiliaire, deſtinse en tems de 


guerre 4 pourvoir au remplacement des hommes qui 
viendront 4 manquer dans les Compagnies de Fuſlliers 


& de Chaſſeurs. 
Chaque Compagnie de Grenadiers eſt compoſes de 


108 hommes, y compris les Officlers. 


Les Compaguies de Fuſiliers & de Chaſſeuts, 1 
ment chacune un total de 171 dommes, avec les 


| Officiers auſſi. 


Quant A la Compagnie auxiliaire, c'eſt le ſecret de 
VEtat. S. M. ſe reſerve la faculte de Vaugmenter ou 


de la r6duire ſuivant les circonſtances. ty weſt 
portée à aucun nombre . 
Nous avons, non compris celui du Rol, 165 Reg. | 


mens de. cette. eſpece dInfanterie. Calculez & vous 


trouverez que, 1255 L comprendre celle de Ia Maiſon ; 


O 5 r At. 1 


. 
14 
. 
1 
F 1 
1 
. { 0 + 
'Y 
3 if 
5 | 
41. 


n k . 2 
x — — = — 


FL 


4 N 
£ 14 
| "i 
3 * E 
1 
[1 "4 
r 
' N 
. PF? 
| 7 
13 
NE 
N Lys 
A mY 4 
> AP: 
i . 
; ; N 2 
L's W N 
* 
7% | NY 
TT A 
„ Fry 7 
"Ti - 
, . 
. SS 
; 8 
i 
. * i 
N 
ys 
4 ; 
? * 
4.4 - 
1 2 
++ + Fla 
l 
7 s 
"1, 
> * 
iI 7 
1 4 
«| I. 
13 
, ? 1 
257 * 
Cy by 
2 \Þ 
8 * 
. 4 
i 
+» - Re 
3 
> 2 
4 ws * 
47 
1 
7 + an x 
was I | 
—_— 
\ 8 
4 a L 
; . 3 
4» , i bf 
F 1 
9 
10 = * 
1 5 
15 py i b 
* 1 A J 
p 1 
„ 
1+ >! ag 
; N 3 * 
F234 
/ RY 
117 Vi” 
- 2423 
85 
« 1 
n 
"IF 3 
e 
* 2 5 
| b 
U bY 
* 
| a 5 
VF 
14, 8 
. { 
: i 
'Y a 
1 
* 
1 x, 
} 4 
4 . 
= 
I. f 
NL 1 
} W x 
b 
74 
19 & 


N. 
"07 
\ 
. 
% 


25 

8 

— 
1 
7 


* Fadia 
ud 10-26 44 


ON vn 1 . 58 oy Fr IIS Wt 
J n , 


( 322”) 


du Roi 1 les Auxiliaires, cela fera mn de 180, 000 
Domes. 


L'ANGLOTS. 


Voila une quantité de Soldats formidable! Et la 
Cavalerie? 


LE MILIT AIR. 


Voici rordonnance qui la concerne; elle fixe le 
nombre des Régimens de cette eſpece à 23, inde- 
pendamment du Regiment des Carabinlers. 

Chaque Regiment eft compoſe de cing Eſcadrons, 
dont quatre de Cavalerie & un de Chevaux- Legers. 
II y a en outre un Eſcadron , ſous le titre d'Eſca» 
dron Auxiliaire, deſtiné en tems de guerre 2 pourvolr 
au remplacement des hommes qui viendront à man- 
quer dans les autres Eſcadrons de en & de 
Chevaux-Légers. ok 

L'Eſcadrony aſſimilé à une n d'Infanterſe, 
eſt compoſe du m&me nombre d'hommes 4 peu pres, 
car il eſt de 174. Ce gui, non compris celle de la 
Maiſon du „ donne 20, ooo hommes de Cares | 
lerie. : 

Dn Fa Dragons , y ayant lncorport les 
Legions, Eleve le Corps preciſement au m&me noms 
bre d'hommes que la Cavalerie, & fa compoſi tion, eſt 
exactement uniforme. Ajoutez-y cing Regimens de 
Huſſards, modeles fur ceux de Cavalerie & de Dra · 
- gons, vous aurez le total de nos * II eſt vrai 


( 323 : 


gue le complet fie doit gaccroitre & ne s 'effctuer 


%. 


que ſucceſſvement & 2 diferentes Epoques, | 
nin oi Am GLOIS. | 

| Vraiment M. de St. Germain, en augmentant fi 

conſiderablement les troupes de France, doit travail 


ler auſſi à augmenter les fonds de ſon Departement , 
qui, ſans cela, ne pourrojent y ſuffire, 


Lz MI1LITAIRE. 


Wor auroit «ee merveilleux de ſon op mals 
nous avons vu predecemment qu'il avoit Echous dans 


tout ce qui Etoit reduction, arrangement, Economie 3 | 


le moyen qu'il trouve comment ſubyenir aux depen. 
ſes! Voila- pourquoi tout cela n'eſt encore qu'en 


ſpeculation & y ſera longtems. Auſſi donne · t: il par- 
la beau jeu 4 ſes ennemis, qui pretendent ne remar· 


quer dans toutes ſes volumineuſes Ordonnances qu'un 


eſprit- de changement & d'innovation, & non ce gé- 
nie createur & reformateur que ſes en. lui ſop: 
Watte 


[1973238 Laren 881 16 
Mals enfn, y vous, qu en beter o? 
LE MILIT ATR. 


- 


Je n'oſerois prononcer definitivement a cet Epards. 
Je rai pas encore aſſez penétré Veſprit de ces Or- 
donnances, aſſes fix6 les calculs & les réſultats. En 
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gindral, it multiplie le nombre des troupes ſans 'mits 
tiplier celui des Officiers, proportion "gard&e; © mais il 
accroit la ſolde des premieres & les appointemens 
de ceyx-cis Le moyen qu'il puiſſe y tenir! Au ſurꝰ 
plus, l'on attend une grande Ordonnance portant 
réglement ſur l'adminiſtration des troupes, qui er 
roit occaſionner bien des deſertions. : 


LANGLOM, 


En effet, on annonce toujours que M. le Comte 
de St. Germain, malgré toutes les repreſentations 
qu'on lui a faites, s'eſt obſtine à y inſerer pour prin · 
cipale punition ces coups de plat de ſabre , n on w=_ 
voit devoit revolter le Soldat. | 
Vans doute cette Ordbnnance concernera auſſi [ſon 
babillement. Je trouve fort laid ce chapeau guadri- 
corne qu on lui deſtine. Je ne puis m'empEcher de 
rire en voyant vos petits · mattres le matin en desha- 
bills dans cette coEffure grotesque quils ont deja 
| adopt6e. On la dit cependant excellente pour les 
troupes, en ce que de la facon dont elles ſs couvris 
ront le chef, les cornes laterales ne les g&neront 
point du cotè du fuſil, le bord de face ſera plus lar. 
ge, & ſe rabattra ſur 16 front en forme d' abat- jour ; 


pour garantir les yeux de la pouſſiere, dy ſoleil, & 
i ont, du corps de la pluie. 


Le MILITAIRE., 


Py 188 
. 13 


Sans done, „ce changement el oute f fur 2 


(as). 


avantage apparent. Je ne le congois pas encore. Au: 


reſte, il y en a bien d'autres, & dans le coſtume: 
annonce il eſt queſtion d'habiller le Seldat de la ma; 
niere la plus bizarre de pied - en- cap. On parle de lui 
donner des brodequins pour chauſſure, de grandes 


culottes, presque à la matelote; de le mettre en 


veſte, & dy joindre un manteau, dont il ſe couvrira 
contre le froid ou la pluie, & qu'il roulera & res 
trouſſera par derriere lorsquil Fembraſſera, Ajoutez-y 

le chapeau à quatre cornes & le voilà dans une deco: 


ration qui reſſemble fort à celle des Pandours & aue 


tres troupes — de certains Etats. b aon 


LANGLo 18. 


Mais n e 28s: vu: dans 1s: livts. du Mardchal de 
Saxe intitulé Mes 1 un modele de — 
Militaire n „ een 71 


z . 4 


; Ln Miirvaias. 


Oui, wut lo S à quatre cornes. Þ ne fats 
gil en réſultera de I'6conomie; mais on compte api 


paremment regagner du cdtE de la légereté ce qu'on 


perd du cots de la nobleſſe. On veut rendre les 
troupes FL 


LAN dL ois. 


Avant de nous ſéparer, permettez-- moi de vous 
demander pourquoi les fonctions des Inſpecteurs ayant 
ceſſè au premier Mai, ne fait-on pas encore la fox? 
mation des Diviſions & leurs Chefs? | 
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Lz MILITATRE: | 


C'eſt qu il y-a des difficult6s. - Comme Fon craint 
Te mauvais effet des innovations du Miniftre actuel, 


beaucoup d'Officiers. gen6raux ne ſe ſoucient pas de 
les mettre en vigueur & s'excuſent. D'un autre cd» 


té, on ſait que M. le Comte de Maillebois veut en 
avoir une, ce qui occaſionne une grande fermentation 


a la cour, les Maréchaux de France continuant à le 


regarder comme non juſtifie, Mais tout cela 8'accom- 


modera, car Noſſeigneurs du Tribunal ne ſont pas 
difficiles a reduire, Cela nous fournira bientot ma. 
tiere à une nouvelle converſation. 


Mon Militaire m'ayant quitts en ce moment, je 
rentre chez moi, Milord, pour ne rien perdre de ſes 
inſtructions & les reEdiger par écrit. Jo crois que ce 
reſume vous intereſſera par le tableau des forces mi - 
litaires de la France, qui toutefois ne ſont encore 


telles que ſur le papier. Je vous r&ponds que notre 
guerre des Colonies ſera terminee avant qu'elles ſoient. 


comploties, quelque longue qu'elle „ etre. 
Tai Thonneur etre, &c. 


Paris, ce 20 juin oY 


* Fs 8 * 
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5 LETTRE XX. 9 


Sur Ia ſuite des butions & * le Comte de Saints 
Germain, comme la formation des Diviſi ions, Or- 
donnance portant Reglement general pour les troupes 
celle concernant les Invalides „Ec. 


1 L fant, Milord, vous rendre compte des dernles 


res operations du nouveau Miniſtre de la guerre & 
vous inſtruire de ce qu'on en penſe dans ce pays. ci. 
Pour vous contenter j'ai encore eu recours à mon 
Militaire, & voici le reſultat de notre converſation. 


| LAncLo! 186. | - 2 1 
voils, Ini crois, tout ce que nous avons y eber 


d'eſſentiel de M. le Comte de St. Germain. II a fini 


2-peu-pres ce qu'il avoit annonce de ſes projets, tel: 
lement quellement. 


LE MIL ITAIIE. 
Oui ; 8 no reſt plus qu'à defaire ce qu'il 2 fait. 
L'ANGL O18, 
| Attendez donc au moins qu il ait un weredkar 
LI MILITAIRE.. 


An dire de bien des 2 cela ne ardern 726: 


(328) 


mais en ſuppoſant qu'il reſte, ily a 2 parier que lui: 
meme ſera force de revenir ſur bien des choſes, 


LAN eL os. 


Vous 6tes. toujours cauſtique. Mais proceions m6; 
thodiquement : c'eſt la ſeule maniere de Sinſtruire 
dans cette multitude de variations dont la confuſion 
Etonne & embarraſſe. Je voudrois ſavoir ce que vous 
penſez des Officiers genéraux qui doivent ſervir cette 
annee pendant quatre mois aux 22 Diviſions entre lege 
quelles ſont partagtes. les troupes. SIE 


LI MIL ITA I II. 


Ils ſont tous, en general, aſſez bien choiſls, Au reſte, 
il y en a pluſieurs qui fe ſont excuſes, n'ayant pas 
voulu ſe charger les premiers d'une tenue d'admini- 
ſtration , police & diſciplino interieure des Corps 
toute nouvelle, où il y a des choſes qui leur ont 16s 
pugné. On cite entr'autres le Marquis de Talary q 
 ſurnomme Vamour du Militaire, qui a craint de pers 
dre cette qualité, le Comte de Narbonne, firnomms 
Fritzlar dans la derniere guerre, pour avoir glorieus 
ſement emporté ce poſte ale Comte de Perigord, &c. 


LANGLOIS 


En revanche on Soppoſait & 1 nomination. du: 
Comte de Maillebois, 


1 


u: 


259 
LE Mitiraine. 


Oui, le Tribunal des Mardchaux de France a veulu 
remuer, mais ils ont recu defenſes de le faire, Ce- 
pendant on parle d'un Memoire qu ils ont preſents au 
Roi, où ils pretendent que la Monarchie n'offre 
point d' exemple dans le militaire dun crime de la 
nature de celui de Paccuſe, inculpant par Ecrit ſon Su- 


perieur & cherchant à le perdre; que mettre en ac. 


tivits le Comte de Maillebois dans ſes fonctions de 
Lieutenant-general, c'eſt néceſſairement lui laiſſer les 


pretentions au grade ſuperieur qui n'eſt autre que ce. 
lui de Marechal de France: c'eſt mettre meme S. M. 


dans l'impoſſibilité de le refuſer; eeſt conſequems 


ment lui donner la perſpective de ſiéger parmi les 


Juges du point d'honneur, lorsquiil eſt encore flEtri à 


ce mEme tribunal : ils declarerent qu'ils ne pourroſent 


s'affocier un pareil Collegue „& quils remettroient 
plutòt leur baton au Roi. 


Mais le Miniſtre de la guerre, apres avoir fait 


écrire par 8. M. au Tribunal une Lettre oh elle lui 


defendoit de lui faire aucune repreſentation au ſujet 


de cet Officier general, où elle ajoutoit qu'elle avoit 
reconnu ſon innocence, & ſe propoſoit d'employer 
fes talens militaires 4 ſa volonté, Va excitee à tenir 


ferme, lui a repreſents le Comte de Maillebois come 


me le ſeul Officier Frangois en état peut - ètre de 
commander ſes armees dans la poſition critique ou ſe 
trouve le Royaume; en conſequence il a regu * 


inſtructions & s eſt rendu 4 fa Diviſion. 
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L'AnoLons, 
Que penſes vous FR cela? WE 
Lz N II 2212. 


- Que cet exemple eſt fort dangereux; qu'il n'eſt 
point de talent qui doive faire oublier un crime dE. 
tat, une trahiſon manifeſte, car tous les militaires, 
en rendant juſtice aux qualites eſſentielles & brillantes 
du Comte de Maillebois, conviennent du fait & ne 


peuvent Fexcuſer. 4 


* 


Laverofs 


on dit _ 2 bannen contribus 2 la confeftion 
ws la _ Ordonnance qui vient de paroltre. 85 


Le MILITAIRE. 
n | oy a 7 de doute. 
LANGLOI1S 
Elle fait bien du bruit. 


LX M1LI TAIRE., 
Comme cela doit tre. 


L'Aw0L0 16 


Vous Etes bien laconique! Efl-ce qu'elle ne vous 
plairoit pas? Pour moi, qui jettant un premier coup 
d'eeil ſur cet Ectit volumineux, n'ai pu en ſaiſir tout 


” od: 


(331) 

Fenſemble, le discuter dans ſes details, je Fai trouve 
precieux par Feſprit d'humanits qui en fait la baſe, 
par celui de ſèveéritè pour le maintien de la ſubordi. 
nation & de la discipline qui y regne auſſi, par cette 
vigilance à arr&ter les progres: du luxe & de la moleſſe, 
qui ſe ſont introduits dans vos garniſons, dans vos 
camps & dans vos armées. Jen aime ſurtout le pres 


ambule ſimple. Pour le coup, celui-la eſt de la com- 
poſition du Miniſtre & de ſes falſeurs. | 


LI M ILITAIRE.. 


II eſt fi bref que je le ſais par cœur. S. M. als 
„ qu'elle a jugs de la plus grande importance de pres 


_ crire des regles invariables fur tout ce qui concerne 


ſes troupes, & principalement ſur Padminiſtration in- 
terieure des Regimens, ſur la discipline & ſur la ſubs 

ordination; conſiderant que, fi Pordre eſt le prinei- 
pe de tout bien, c'eſt dans Petat militaire qu'il eſt le 


plus intéreſſant de le maintenir; convaincue que la 
force des troupes eſt dans leur obeifſance, & que c'eſt 
la discipline qui prepare les viftoires, &c, | 


'L'A NGLOIS, © 


Comme nous ne pouvons nous. appeſantir fur les 


diverſes parties d'un ouvrage auſſi Etendu & auſſi com- 


plique, voici l'idéèe qui m'en eſt reſtee; rectifiez- moi, 
je vous prie, ol vous me trouverez en défaut. 

„ 8. M. prescrit pour premier & principal devoir 
à ſes Officiers generaux & aux Commandans des 


— 


ih + 14 
e 


| (332) 
Corps de faire reſpecter la religion, & declare que 


_ fon intention eſt de ne ſouffrir aucuns Officiers af . 


fectant TVincredulite, ou qui auront des mœurs publi. 
guement depravees, nadmettant de valeur vraiment 
recommandable que celle de l' homme inſtruit & ver. 
tuenx. S. M. defend tous les jeux de hazard, ainſi 
que les depenſes qui excedent les appointemens 3 & 
parce que lexemple eſt de toutes les perſuaſions la 
plus douce & la plus perſuaſive, elle veut que les ta 
bles des Officiers-generaux & des Commandans de 
Corps ſoient ſervies militairement, Ceſt-à-dire ſans 
profuſion» & fans oſtentation: que le Lieutenant-ge- 
néral Commandant en Chef dans une Province, ne 
puiſſs jamais avoir que vingt couverts; que celui. qui 


ne commandera qu'une Diviſion n'en ait que quinze; 


que le Maréchal de camp ſe réduiſe à douze, & le 
Colonel à huit. Declare. S. M. qu'elle ceſſera dem- 
ployer à ſon ſervice tous ceux qui 8'6carteront de cet- 
te loi, Elle recommande une grande attention ſur tout 
ce qui peut intereſſer le bien - ètre du Soldat. Con- 
vaincue que la peine de priſon eſt nuiſible à la ſante, 
elle veut que cette peine ne ſoit ordonnèe qu' avec 


meèénagement, & que les fautes légeres ſe puniſſent do- 


renavant par des coups de plat de ſabre, chätiment 
employs par les nations les plus celebres. S. M. Era» 
blit une ſubordination graduelle, qui fondee ſur la 
juſtice & la fermeté, &carte tout arbitraire & toute 


oppreſſion. Elle declare qu'elle n'accordera 4 Pavenir 


aucune retraite 4 ceux qui quitteront le ſervice, & 
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moins qu'il m'ait été conſtaté dans les formes qu ils 
ſont dans l'impoſſibilitè de le continuer; & tout Offi 


cler, de quelque grade qu'il ſoit, qui aura quitts, 


ne ſera plus admis à le reprendre, & ne pour- 
ra plus participer aux avancemens ni aux gracefe 
Les vétérans & anciens ſoldats, reconnus dans l'im- 
poſſibilitè de continuer leur ſervice, ſeront libres 
d'opter ou de FHdtel des Invalides, ou d'une pen- 
ſion, dont la plus forte ſera de 300 Livres, à chaque 
Sergent · major, & la moindre de 80 4 chaque fuſilier, 


Om ou tambour”. 
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Votre HEX ©. tombe ſur Theureux 'r6ſultat de 
ma meEmoire; mais la mienne eſt de voir la ſageſſe 


qui en a dicté tous les articles, les precautions ſans. 


nombre priſes par l'auteur, non-ſeulement pour fors 
mer un bon foldat, mais pour en faire un honnete- 
homme, os homme religieur & prevew'n un Saint. 


1 Ant rait 


Ceſt ce que ven critique, moi. Je ne veux point 
que le Leg ſlateur entre dans une multitude de minu- 
ties qui ne ſervent qu'à compromettre ſon autorite ; 
parce que cette attention ſcrupuleuſe, excellente fone 
la ſpeculation , ne peut avoir lieu longtems ou jamais 
dans la pratique; qu'il faut néceſſalrement s ſous- 
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traire en quelques points; qu'en s'habituant de la ſors 
te 4 la négliger dans certaines parties, on la reſpecte 
moins, on ſe reliche enſuite ſur d'autres, & Ion finit 
par la mepriſer, ainſi que celui qui Va faite. 

Par exemple, que ſignifient ces menaces portées 
dans le titre VI de la police intérieure des Corps, 
Etablies d'ailleurs ſur l'aſlertion fauſſe, qu'un bomme 
Jeandaleux weſt pas digne de commander d autres bom- 
mes, quelque valeureus qu'il puilſe £tre?. Elle rappel- 
le le mot du Duc de Vendome au Duc de Bourgogne 
pendant la campagne deſaſtreuſe de 1709. Ce Prince 
fort deEvot, apres la priſe de Lille reprochoit au pre · 
mier dans ſa mauvaiſe humeur de ne point aller à la 
meſſe, & d'eloigner ainſi de nos armes les benediQions 
du ciel: Croyez. vous, Monſeigneur, lui repondit ce 
Gents mn arena? y aille beaucoup ? 
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Et votre Maréchal de Saxe mafficholt- il pas les 
meurs les plus diſſolues? n' en éprouvoit - il pas les 
ſuites les plus funeſtes aux yeux de toute 'armèée, 
lorgquiil gagna la bataille de Fontenoy? je conviens 
donc de Vabſurdite de la propoſition. II n'en eſt pas 
moins vral que, ſinon Teſprit religieux, au moins 
rhonnèteté des mœurs, eſt une choſe bien deſirable 

partout où il y a beaucoup d'hommes raſſembles, 


SQ — — _ WWA. ws 


LE MILITAIRE 


Sans doute; mais il s'agit de trouver le moyen ef. 


5 
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ſicace de la faire nattre & ds la maintenir. Or il eſt 


ridicule de s'imaginer y reuffir par des Ordonnances. 
Ceſt par exemple; c'eſt, non · ſeulement quand le 


Monarque en offre le modele, mais quand il ne ſouf- 


fre pas que fa famille, que les Princes de ſon ſang, 


que les Grands qui approchent, que les principaux 


Magiſtrats, que les Miniſtres de la Religion en pré · 


ſentent des contraires. Neeſt-il pas fol dordonner a 
20,000 officiers de yivre comme des capucins, lors. 
que la premiere éducation qu'on donne à un jeune 
Gentilhomme ſortant du college, eſt de lui appren · 
dre à plaire au Sexe pour le ſeduire, lorsqu'en arri - 


vant dans la garniſon il voit que le Militaire le plus 


ſeté, le plus exalté eſt celui qui a ce qu'on appelle 
le plus de bonnes fortunes, c'eſt:4-dire qui a le plus 
deshonorè de femmes? Cette conduite leur eſt telle. 
ment propre, que dans les divers endroits ol il y a 
des troupes, une maitreſſe de maiſon qui par Etat 
n'eſt point obligèe de recevoir chez elle des officiers, 

eſt affich6e dès qu'elle en admet. On qualifie de ga 

lante une pareille vie, & dans le fait elle eſt abomi- 
nable, par la deſtruction de tous les liens domeſtiques, 
de tous les principes. Ceſt au point, qu'un régiment 
en quittant une ville, donne des renſeignemens à ce. 
lui qui le ſuit, ſur les familles ou Ton peut &introdui. 

re & ſe ménager quelque conquete 3 enſorte que les 
chefs ſe repartifſent d'avance entr'eux ces points d'ap. 

pui, & 8'y cantonnent jusqu au moment de faire pla: 
ce a d'autres. 
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7 LA NGLOIS. - 


Je ſuis force de convenir que cette morale eft en 
pure perte dans une Ordonnance; des qu'au lieu des 


punitions qu'il devroit y avoir pour les infraReurs, il 


n'y a que des triomphes , dès que la loi doit fe trou. 


ver continuellement en contradiction avec les princi. 


pes de la vie civile. Je me reſtreins à louer la bon. 
ne intention , n'ayant produit que de petites vues & 
une execution ſterile. Mais il me ſemble que les ar. 
ticles ſuivans pour la reforme du luxe, pour empt- 
cher les officiers de ſe ruiner, de faire des dettes, 
autant que je puis m'en ſouvenir, peuvent & doivent 
1 Rra plus Teffet, 


LI Mitizarts, 


| Te. ne puis diimuler que ceux-li ne ſojent mieux 
fondes, d'une verite de ſpeculation immédiate & u- 


ne pratique aiſce en apparence; cependant je crains 


fort qu' ils n'aient pas beaucoup plus d exEcution que 
la premiere. Avant de vous en donner mes raiſons, 
il faut ſe rappeller à- peu · près les dispoſitions de la 
loi, Je les al aſſez preſentes pour en expoſer la ſub, 
—__  --.. 

'--oþ >. convaincue que le luxe eſt un principe de 
corruption, enjoint aux Officiers-generaux employès 
pres de ſes troupes, & aux Commandans des Corps, 
de ne point permettre que ceux qui leur ſeront ſabor- 
donnes * en depenſes le montant de leurs ap- 
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pointemens, ni que ceux qui ſont riches de leur pro- 

pre fonds, humilient leurs camarades par des depen= 
ſes qui ne conviendrolent pas à leur grade. Elle fe 
promet de [attachement que les Commandans deg 


Corps ont A ſon ſervice, qu'ils ne negligeront rien 
pour convaincre les jeunes officiers, que la ſobriété 


eſt une des vertus de leur état, & qu'un militaire doit 
o' endurcir au travail, à la peine, & 8'accoutumer aux 
privations, S. M. defend, par les deux articles ſui- 


vans, tous jeux de haſard dans ſes troupes, & ceux 


de commerce qui excederoient les bornes convena · 
bles, voulant que tout officier ou cadet gentilhom. 


me, joueur de profeſſion, querelleur , crapuleux, ou 


faiſant des dettes ſans les payer, ſoit mis aux arrets 
ou en priſon par les ordres du commandant du corps; 
& que s'il retombe dans les memes fautes, apres 
deux punitions de ce genre, il ſoit jugs pour la troi- 


eme fois par un Conſeil de guerre, renvoye de ſon 


corps comme dèſobèiſſant aux ordres de 8. M., & 
declare incapable de la fervir”, 
La propoſition qui ſert de baſe à tout le reſte, eſt. 
trop certaine pour etre conteſtee, Mais croyez-vous 
que cet Officier-general , ce Commandant de Corps, 
ou, pour parler plus franchement, ce Sybarite volup- 
tueux, arrache pendant quelques mois 4 la moleſſe de 
ja ville ou aux enchantemens de la cour, ſoit bien 
capable de precher efficacement I'auſterite d'un Spar · 
tiate, & d'en reproduire les vertus ? Comment, abt- 
me de dettes, muni de Lettres d'Etat, de Sauf. con · 


Tome III. F 
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duits de toute eſpece, inſultant avec cruauté aux vai. 
nes pourſuites de ſes créanciers, pourra. t- il avoir as: 
ſez de fermeté pour empècher ſes camarades de me 
ner un train de vie fi doux & fi commode? Et 8'il 
parvient du moins à atreter le militaire mal-aiſ dans 
fa ruine, eſt · il a preſumer' qu'il obtienne de Fofficier 
riche de ne pas conſacrer ſon ſuperflu pour gagner 
une conſideration qui ne $'accorde gueres qui: au faſte 
de Populence & A prix d'argent? 
le regarde comme à - peu. près auſſi illuſoire le Ré. 
gement concernant le jeu, Il ſera toujours nul lorss 
qu' au contraire un officier ne figurera avec avantage 
chez Madame la Commandante, & plus encore chez 
Madame Plntendante, comme plus riche, qu' autant 
qu'il ſaura jouer plus gros jeu; tant que nos Princes 
convertiront leurs palais en tripots, & par leur avi- 
dit 4 gagner donneront lieu de croire que For eſt un 
aimant univerſel, a Pattraftion duquel rien ne doit 
reſiſter, & mEme la probité. 


L'ANGLOIS. 


Vous m'en direz tant qu eil faudra bien vous cëder. 
Je ſuppoſe que les loix ſont faites pour qu'on y obèis. 
ſe, & je ſuis de votre avis, qu'il vaut mieux n'en 
pas promulguer que de les laiſſer ſans Etre maintenues 
dans toute leur intégrité. II ſuit de ce que vous map - 
prenez, que le r&glement concernant la table des Offi 
ciers.geénẽraux & Commandans des Corps ne ſera pas 
plus mis en vigueur; qu'elle ne ſera point ſervie-mi- 
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litairement , & qu'ils ne ſe refuſeront en rien au luxe 
des nouveautés; grandes expreſſions que Tai remar . 


. quees, ainſi que 1a defenſe. bien contraire au genie de 


galagterie de la nation & ſurtout de vos militaires .. 
de tout ſouper &appareil, de toute fete, de toute de- 
penſe extraordinaire , meme en rhonneur du Sexe. 


Le MILITAIRE 


I 


Ob! je vous en \rbponds. EP 


 L'AnoLors. 
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Au molng, rien n empechera · xl 950 * mt pour 
les meurs & la condulte des Bas · officlers & Soldats 
ne ſoient ſuivies dans tous les points; que chaque 
Capitaine- ne veille avec un ſoin aſſidu ſur ſa Com- 
pagnie; qu'il ne s attache à en faire vivre enſemble 
les individus en bonne union & harmonie; qu'il ne 
cherche à connottre. reſprit qui regne parmi eux, & 
ies propos qu'ils tiennent, aſin de reprimer tout ce qui 
pourroit &re ſeditieux & dangereux; qu'il ne &'occups 
de la conſervation de leur ſanté. 


Le MILITAIRE, 


Je vous REP au contraſre, que rien de tout 
cela ne ſera obſerve; que dans la multitude de nos 
officiets le plus grand nombre n'eſt pas meme en 
Etat d'y vaquer; que les autres n'en auront pas la 
bonne volonté, & que ſur un Regiment il n'y aura 

& 
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peut-stre pas un Capitaine qui obſerve K la lettte ces 
nouveaux devolrs. | 

Cet article fe reſſent de Tancien ktat de M. le 
Comte de Saint-Germain. Comme il a regents dans 
fa jeuneſſe chez les JEſuites; il voudroit fatre de nos 
damoiſeatx militaires autant de pedagogues : dail. 
leurs, il y a dans I'fnumeration de ces fonctions d'in- 


ſpection un point que je n'aime pas trop, propre 4 


ſavoriſer l'espionnage & la dElation. C'eſt encore 
une des inſtructions que les Chefs des colleges de la 


Societe donnoient A leurs jeunes Inſtituteurs à l' gard 
de leurs Ecoliers, dont ils voulojent, ſuivant Lex: 


preſſion de I'Ecriture, ſonder le cgur & les reins, 
Voulez- vous mieux juger de ce qui arrivera? Vo. 
yez ce qui ſe paſſe ſous nos yeux. Aſſurement le 
Regiment des Gardes-Frangoiſes eſt un exemple au- 
jourd'hui de bon ordre & de discipline: Combien 
d'officiers ſe melent de leur compagnie? C'eſt un 


Sergent qui en fait le détail, & remplit les fonctions 


de chacun d'eux. C'eſt donc une faute au compoſi. - 
teur de cette Ordonnance d'Etre entre dans toutes 
ces conſiderations concernant le moral du Soldat, 
qui ſont plus du teſſort de leur confeſſeur que de leur 
Capitaine. 

Il nen eff pas de meme du pie Tapproure 
fort tout ce qui regarde la maniere de evuſerver, de 


| fortifier Pindividu, 
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Ans Parties XV a du moths votre frage. Vous 
almez, alnſi. que mei,; ces promenades militaires, 
genre d'exercice nouveau parmi nous, propre a dis 
poſer aux autres, tenant des principes qui animerent 
autrefois ui ee __— on les n Ro 


maines. „ „ l ele 2810 
3 


.Lz Mrammatne,” 2 NN 
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TFadopte cet 0 a parce qu: il eſt poſſ ble de rex · . 


cuter; qu'il. le ſera ſfirement, & qu on ſent le bien 


reel qui en doit reélulter. 
| "LAxGLon. 0 


* ne fais n on blame 6 fart. 1 coups de 
plat de ſabre ſubſtitués à la peine de priſon. Le mo- 
tif m'en parolt très · louable, puisque c'eft pour Eviter 
celle · ci, reconnue dangereuſe pour la ſantè des 9 


IL MIL ITAIIE. 5 


Entre nous je ſuis aſſez de votre avis, mais vous 
ſavez que le préjugè eſt fort difficile 3 déxaciner. Au 
reſte „article eſt. tourné avec beaucoup d' adreſſe, & 
avec toutes les precautions & inſinuations propres 4 
le faire godter. Tren ai retenu jusqu aux termes. II 
eſt dit: 

„L'intention de 8. M. eſt, que les fautes légeres, 
qui jusqu'd preſent: ont été punies par la priſon, le 
ſoient dorenayant par des coups de plat de ſabre, Si 
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ce dernier chatiment, le plus efficace, par la promp- 


titude, & d autant plus militaire que les nations les 
plus célebres & chez lesquelles I'honneur: Etoir, le 
plus en recommandation, en employoient rarement 
d'autres, eſt redouté du ſoldat Francois, il ſera un 
moyen d' autant plus ſir à employer pour le ſucces de 
la diſcipline. Les fautes plus graves ſeront punies: 
par le piquet devant le corps*de-garde, ou en faiſant 
porter au coupable, pendant un tems Iimité, devant 
le meme corps-de-garde, un nombre plus ou moins 
eonfiderable de fufils. Veut S. M. que la priſon ne 
foit ordonnèe que pour les fautes tr65-graves » & qui 
ne paroitrojent pas ſuffiſamment punies par les cha- 
timens qui viennent d'tre indiquts , ou qui ſeroient 
ds nature 4 wettrs le coupable au Confeil de _ 2 


LANGE of. AM 8 5 


NMalgre cela, fentends dire ce que vous avfez ede 
dans une de nos converſations precedentes , que cet 


article rencontre beaucoup de difficultes, que les Ca- 
poraux ont demande d'Etre remis au rang de Soldat, 


| plutòt que c'etre obligés, en vertu de TOrdonnance, : 


d'executer une correction repugnant gEneEralement a 
ruſage, & ſuivant certaines ** ene! a caraktere 
de la Nation. 


L 2 MILITAIIE. 


ce ul y y a de certain , © eff que j'ai vu des Letttes 
de Metz, oh l'on marquoit que Jorsqu'en à lu la nous · 
4 4 
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velle Ordonnance aux troupes, & qu'on en eſt venu 
aux coups de plat de ſabre, un Soldat s'eſt éëcrié (il 


eſt vrai qu'on ajoutoit plaifamment qu'il Etoſt Gas. 


con): Nous aimons mieur le tranchant; & que la 
deſertion a ſur le champ ete conſilerable, 


LAN GL o Is. 


Te ne * Call fi rofficler ſubalterne de Verdun Etoit 
auf Gaſcon, mais on m'a affure que ce Caporal, 


charge de donner 25 coups de plat de ſabre a un Sol- 
dat, avoit d'abord refuſe de ſe preter à cette ExEcus - 


tion; que ſur la repreſentation A lui faite, qu'il fe 
mettoit lui-mème dans le cas de la punition , il s'é 


toit determine 4 obeir, en declarant qu'il n'en porte- 


roſt au coupable que 24, & que le 25e, ſeroit pour 
lui; ce qu'il a exEcuts, en s'Eventrant du dernier. 


LX MILITAIRE. 


'n ya eu pluſieurs autres cataſtrophes du mème gen- 
te. II eft reſults de ce chatiment une Emigration 
conſiderable de Soldats. Malgré cela, je ne doute 
pas qu'il ne prenne fi Pon . a n * mettre 
en vigueur. | 

|  L'AnoLors. 


Oui, Fon fait afſez ce qu'on veut aujourd'hui de 
votre Nation, qui a tellement perdu de vue l' honneur 
qu'elle ne ſait plus où il refide. —  _, 


P 4 
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Et dans le fait, ce n'eſt pas 13, L'eſſentiel eſt ſeu. 
lement que les punitions ne ſoient infligées que rai. 
fonnablement & juſtement. | : 


LANGLOI 


Il me ſemble auſſi que ces coups de plat de ſabre 
ne doivent pas etre ordonnes légerement; que le mat 
fautes, dont on ſe ſert pour deſigner les cas ot l'on 
doit uſer de cette correction, ote à Vinſtant toute idée 
de tache ou d'infamie, 


LE MI1ILITAIRE. 


Le dernier article de ce Titre eſt celui qui me platt 
le plus, parce qu'il traite l'objet en grand, tel qu il 
doit Etre enviſage par un Légiſlateur. ö 

„ S. M. autoriſe les officiers-gẽnẽ raux, ayant com 
mandemenr ſur ſes troupes, d' ajouter à ce qui eſt 
preſcrit dans le preſent titre tout ce qu' ils croiront 
neceſſaire pour aſſurer la bonne police des Regimens 
qui ſe trouveront ſous leurs ordres, ſuivant les poſi» 
tions & les circonſtances, & d'ordonner ce qu'ils ju- 
geront convenable pour empècher le libertinage & 
prevenir la deſertion ; leur enjoignant S. M. parti- 
culierement, ainfi qu'aux Chefs des Corps, de main- 
tenir, en tout ce qui pourra dependre d'eux, la paix, 
union & la reciprocite des devoirs ſocials entre les 
troupes & les habitans des lieux oh elles ſeront en 
gatniſon ou en quartier“. 

C2 
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Ce ani point ſurtout, qui regarde Pharmonie 2 
maintenir entre le citoyen paiſible & le citoyen armé, 
n'avoit pas été aſſez conſiders par les prédéceſſeurs 

' de M. le Comte de Saint Germain. Les Militaires, 
dans les villes ol ils ſont en garniſon, affectent en- 

vers la bourgeoiſie une hauteur & un deſpotisme qui 

| les font  communeEment:deteſter, & rendent leur pré - 
ſence très-dangereuſe. T'ai vu à Rocroy un jeune 
Notaire mis en priſon , pour avoir paſſe devant le 
Major ſans le ſaluer, & cette affaire eſt devenue ſi 


grave qu'il en a réſulté la perte presqu'entiere de re- 
tat & ma la fortune, de cet. officier public. 


« 
+7 
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Cena le bruit qui avoit couru que par 1 un 
article de cette Ordonnance, 8. M. ſemblant auto. 
riſer le duel; il avoit été jugs aſſez grave pour , mEri- 

ter l'attention du Parlement, chargé, au contraire, 
de veiller 4 l'exécution de PEdit de Louis XIV le 


Kalte en ſi expreſſement ? 
bo II Mrtrvarn: 


on avoit - 3 effectivement d'une denoncistion 
qu'on en vouloit faire aux Chambres aſſemblées, mais 
il n'eſt pas aſſez clair pour donner lieu aux réclama. 
tions de cette Compagnie, & le Legiſlateur lui-meme 
ſait bien que c'eſt une Loi qui n'eſt jamais ex6cutee 
& qu'on Elude comme Ion veut. 
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| ia 3:1 F*BE53 
En volla't Nis pour ſavoir 1 quoi — 
ſar les rubriques les plus eſſentielles. Les autres, qui 
concernent, pour ainſi dire, le méchanisme du ſer- 
vice, nous conduiroient trop loin. Mais l'Ordonnance 
> les ae excite ene. de ae. | 


Ly N17 TAIKE, | 


II elt certaln qu'il y volt FI ra Jars 
cette partie; que IEtat-Major cofitoit Enormement 
cher; que les depredations Etoient exceſſives; que 
d'ailleurs on accordoit I'hotel a quantite de gens qui 
RE le meritoient Pas. 


K * 


LAnoLon, 


Il me fomble que la grande raiſon ds cette | rd 
ion à laquelle il n'y a pas de replique, c'eſt que, ſui- 
vant le preambule , les depenſes de cet etabliſement 
exc6doient conſidèrablement les revenus qui luietoient 
affetes, & qu'il ctoit. devenu indiſpenſable de pren- 
dre chaque anne, ſur les fonds de extraordinaire des 
guerres, ceux néceſſalres à Vacquittement des penſions 
des Officiers , Bas - Officiers & Soldats Invalides retires 


dans les =__ | 
| : E MILITAIRE, 


Mais e'stoit par les Chefs qu'il fallolt donc com- 
mencer la réforme, comme les membres les plus 


C 
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mutiles & les plus onéreux. Pourquot conſerver Je 


gros appointemens encore 4 ceux qu'on exclut de 
Adminiſtration, & furtout à un Le Rez de Cbau- 
mont, I'Intendant, reconnu coupable de concuſſions 
dans fa place, & à qui mè ne M. de Saint Germain 
Ta reproch&en arrivant au Miniſtere? Avec les ſeuls 
honoraires qu'on lui donne, on auroit e 
Phötel 40 Invalides. 

Peut- Etre y avoit-{l quelque choſe de mieux a exe: 
cuter encore; c etolt d'abolir abſolument cette ipſti- 

tution, quant au ſéjour de Paris, de ſupprimer ainſi 
Fentretien Enorme de Hd6tel, tout Etat-major, tout 
le gain des fourniſſeurs & autres ſang-ſues, s 'enprais- 
ſant de la ſubſiſtance deſtinèe au ſoldat, & de repar- 
tir la maſſe des fonds affectés a cet etablidſement en 
penſions, dont jouiroient chez eux les ſerviteurs du 
Roi qui ſe trouveroient dans le cas d'obtenir une re- 
traite, ſoit à raiſon de leurs bleſſures, de leurs mala- 
dies ou de l'ancienneté de leurs ſervices. Aſſurement 
avec des fonds Economiſes de la ſorte, il y auroit eu 
de quoi faire un traitement convenable à chacun de 
ces honnetes gens, qui, vivant dans les campagnes, 
les vivifieroient, pourroient cultiver leur champ, & 
y jouir d'une aiſance qu'ils ſe peuvent rarement procus» 
rer à Photel, - | : 

L'ANGLOIS 


Oui: mais cet h6tel, que deviendroit- 12 ce beau 


monument eſt une choſe 3 
6 


( 348 ) | 
LI MiLITAIAE, l Ih 


On en auroit fait ce qu'on aurolt pu. Vous avez 
qu'il y a eu un moment ou l'on ſongeoit à 5 transfe- 
rer I Hatel · Dieu; que l' Architecte Moreau eſt venu le 
viſiter, en prendre les dimenſions. On a trouve que 


le changement n'&toit pas poſſible; * ce lieu etoit 
trop Eloigné de l'eau. 


LA NSLOo IS. 


On auroit pu lui rendre une de ſes premieres des. 
tinations, qui etoit de ſervir pour le tombeau de vos 


Rois. 
LX M 1LITAIII. 


Paime les monumens tout comme vous, mais it 
faut que les hommes ſubſiſtent avant les édiſices. Je 
ne demande pas mieux que de conſerver celui- ci, fi 
ron peut trouver des expediens , fans faire tort 4 ceux 
avxquels il-Etoit deſtine. Je ne doute pas que ſous 
un Miniſtre ferme, vigilant, attentif à réprimer les 
brigandages, on ne pũt concilier la gloire faſtueuſe 
de Louis XIV. avec l'objet d'humanite qui er. a été 
le pretexte : mais je n'aurois jamais voulu qu'on eit 
expulſ& un ſeul malheureux de cet aſyle ſacre. 


L'AN ELOIS 


M. de St. Germain motive ſa duretE ſur la ns. 
eeſſité. II declare en outre qu'il ne fait que remettre 
eet Etabliſement ſur le pied de fa cx8ation pour 1,509 


1480) 


Invalides, &, par une commiſeration digne de (a belle 
ame, il les tolere & 1, 800, dans ce moment, jusqu'à ce 
que la réduction s' en effectue par le laps du tems. It 
ſe conforme à cet égard à la circonſtance la plus de. 
ſaſtreuſe du regne du fondateur, 4 repoque de la paix 
d' Utrecht, ot, apres treize ans d'une guerre ſanglan- 
te, il n'y avoit 4 Phdtel que ce mème nombre d'In- - 
valides, dont 200 Officiers; & ils e6toient 3,000, dont 
500 Officiers , au moment où a paru ſon Ordonnance. 


Le MILITAIRS 


Ils auroient été dix mille, on auroit du les laiſſer 


ou du moins donner ſeulement Voption à ceux qui 
Fauroient deſirèe. 5 5 


LANGLOES. 
Eſt-ce que cela ne veſt pas fait alnſi? 
LI MILITAIRAE. 


Si peu que, lorsqu'ils ſont partis, un des charſoty: 
charges de ces vieux ſoldats stant arr8t6 à la place 
des ViQoires, ils en font descendus, les yeux en 
pleurs; ils ſe ſont aguenouilles devant la Statue de 
Louis XIV, Vont appellé leur pere, & fe ſont écriés 
qu'ils n'en avoient plus: fi peu que la plupart de ces 

malheureux ne ſont point parvenus 4 leur deſtinations 
qu'ils ſe ſont jettes, ſoit par beſoin ou autrement, 
dans les . fur la route, & n'en veulent renn | 
ſortit. 
* 


( 350 J 
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| Quoiguii ile en ſoit, rien de plus ſage que le places 
par lequel on ne peut Etre admis 2 Photel, a moins 
de bleſſures ou d'infirmités qui rendent impotent au 
point de priver de tous les moyens de pourvoir, par 
fon travail ou ſon induſtrie, & fa ſubſiſtance, & 4 
defaut des hommes ci - deſſus deſignés, on ne doit ac- 
cepter que ceux ayant 70 ans rEvolus, | 


Lz MILITAIRE: 


I faudroit sen tenir-la, &, ſans fixer le nombre: 
.de ceux qu'on recevroit à l'hôtel, le proportionner 
feulement a la quantite de ceux qui auroient beſoin 

de ce repos abſolu, Vaugmenter ou le diminuer en 

conſèquence, réſerver pour des tems plus critiques, 
comme ceux de la guerre, VEconomie qu'on pourroit 
faire en tems de palx. 


= Ap GLOIS 


Je vois dans 'Ordonnance une dispoſition qui, ſans 
etre auſſi preciſe, entre dans cet eſprit-1a, du moins 
en partie. Elle porte, ce me ſemble, que 8. M. 
entend que parmi les Officiers, Bas -Officiers & Sol. 
dats déſignés, il y ait, proportionnellement à leur 
grade, cent places vacantes, uniquement deſtinees 
pendant le cours de chaque année, 4 ceux dont I'ads 
miſſion à Thotel ne ſauroit ètre différée, par le genre 
de leurs infirmités ou de leurs bleſſures. 


(Ir) 
ILE NM L Tr ATRE, tenz e 2g 
Stieg U ter 
ö ; Vous avez raiſon : mais je n aime pas ce nombre | 
fixe, dont, on peut ſe prevaloir, ſuivant mol, pour 
. refuſer ou pour accepter; en un mot, donnant lieu 


à la faveur, & aux abus conſequemment. Enfin je 
| voudrois ſurtout que les places de IEtat- Major ne 
fuſſent point accordees à des gens de cour, ou. arbi* 
trairement au choix du Miniſtre, mais fuſſent dé vo- 


lues de droit, ſulvant chaque grade , aux plus anciens. 
entre les officiers Invalides. | 
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LAxerors. 


- Ss is; quitter ce qui cahcerne cette paftie de 
vos troupes, donnez- moi une idée de vos Invalides 
dans le Royaume. Comment eſt. on reconnu tel? 
Quel avantage en reſulte-t-il pour ceux qui ne ſont 
pas à I'Hotel? Quelles ſont leurs fonctions ? 
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I. MIT ITAIIX. | 
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1 7 2 environ 20,008; Invalides.. on eft reęu In- 
valide extraordinairement & ſur le champ, par un 
accident ou mutilation 4 la guerre ou en fonctions 
militaires, qui vous rendent eff ectivement tel. On 
Feſt toujours au bout de 25 ans de ſervice, &tablis 
par un certificat du Colonel & de FEtat-Major du 
Regiment d'où ſort celui qui les demande. Quand 
on n'eſt point dans le cas d'avoir encore Hotel, on 

prend ce qu'on appelle un grand congé, cCeſt- · dire 


qu'on eſt libre d'aller oi l'on veut pendant trois ans: 


(3+) 


on fe repreſents aprds ce tems pour en obtenir un 
fecond ou pour reclamer Ia penſion, 
Indépendamment des Invalides qui ont PH%tet, il 
y a les Compagnies detachées de ! Hotel, compoſces 
des membres encore en état de ſervir, & employtes 
à la Garde des chiteaux du Roi 4 Paris & dans les 
| environs, ou dans Finterieur du Royaume aux lieux 
9 | qui n'exigent pas les mémes precautions que les Pla- 
Tes frontleres. 


L'AN 610 I'S. 


Me voild parfaitement au fait de ce Corps. Te 
wal plus que quelques renſeignemens à vous demans | 
der concernant de ne Ordotinances qu'c on 2 
publlees ces jours - ci. — — 885 


CY ” 


Le MITA Tax. 


T1 n'y en a que trois dignes de dy arrdter, is 
premiere concerne quelques objets relatifs aux trou- 
pes du Corps-Royal de FArtillerie, 4 la viſite des 

arſenaux & des fortifications, aux encheres & adju. 
dications des ouvrages à faire aux bitimens militaireg 
& aux fournitures des troupes. 8. M., conſidérant 
qu aucune partie du ſervice ne doit etre étrangere 4 
ceux qui ſont appelles au commandement de ſes ar: 
mees, entend que les Lieutenant-generaux comman. 
dans dans les Provinces, & ceux commandans les Df- 
viſions, ſe faſſent rendre compte de ces objets. Le 


motif en eſt louable; il tend d'une part à arrfter da-: 
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ils manquent ſouvent. 
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vantage les friponneries & les abus, de l'autre à four. 


nir aux Chefs, quoique tard, des connoiſſances dont 


La ſeconde eſt une preuve bien ſenſible de Fincon; 


ſequence de M. de Saint-Germain, & du peu de ſtas 
bilité de ſes deciſions, Vous avez oui parler de ſon 


projet de reforme des Suiſſes, comme trop onereux 
2 ]'Etat. Les Cantons ne vouloient pas conſentir à 
une réduct'on d'appointemens de leurs troupes, plus 
cheres infiniment que les autres; il n'a pu y parvee 
nir, & la politique 8'eſt oppoſeèe 1 cet arrangement, 


 Avjourd'hui il a tellement degeneré en moins d'un an 
de cette vigueur qu'il avoit mani feſtèe dans le com- 
mencement de ſon Miniſtere, qu'il a des complaiſan« 


ces qu' aucun de ſes predeceſſeurs n'avoit eues. Par 


T'Ordonnance en queſtion, il accorde aux Cem · Sui ſſes 


une faveur dont ils n'ont jamais joui; il les met ſur 


le pied le plus reſpectablé, ce qui fait crier les autres 


Corps de la Maiſon du Roi, tous maltraités par ce 
Miniſtre, & ne regardant point celui · là comme un 


corps vraiment militalre, leurs ſervices n'Etant gue: 


res de cette nature, 
LAN Lors. 


Vous entendez par Cent · Suiſſes, ces hommes qui 


tirent leur nom de leur nombre, tous d'une taille 
extraordinaire, qui figurent à Verſailles & y folflt 


decoration , comme autant de belles machines 
Eh ooun: | 1 4 
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LE MIL IAI RE. 


Par une innovation revoltante il leur donne un rang 


dans les troupes: ils auront la Croix. de Saint-Louis 
de droit au terme prescrit, & jouiront en un mot des 
honneurs & preErogatives communs aux autres corps; 
& cependant on obſerve qu'ils ne ſont point deſtines 
J aller en campagne; qu'ils ne marchent jamais qu'a- 
vec le Roi, qu' alors ils escortent en route les bagages & 
gardent les cuiſines à Parmée, od ils ne rempliſſent aucu- 
ne fonction militaire; qu'en 1744 ils obtinrent pour la 
premiere fois que deux Cent - Suiſſes monteroient a la 


tranchee avec les Gardes-Suiſſes, mais ſans officier. | 


On peut regarder cette Ordonnance comme accordee 

au credit du Commandant de ce Corps, ainſi que cel. 

te de la Gendarmerie a été IPs Fr M. de 

Caſtries. | 
LAN 0 'L os. 


fe ne vois plus qu'une Ordonnance importante 3 
parcourir, ſur laquelle j'ai encore beſoin de vos lu- 
mieres: Ceſt celle concernant les Soldats * | 


-3 
Lz Miners 


atten de celle · i n'eſt pas dude au Comte de 
Saint-Germain; c'eſt une idèe de l'Intendant de Paris, 
qui lui-meme Fa volèe à un Militaire (a) qui en 
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(a) M. le Baron d Houdan. 
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avoit * falt part au Mardchal ' au du Muy. L'origine en 
eſt due au nouveau projet de detruire la mendicité. 


On avoit; en conſequence, - cr&& des depdts publics 


pour renfermer tous les vagabonds; mais le nombre 
de ceux-ci étant confiderable; & les fonds pour leur 

entretien ne pouvant y ſuffire, M. de Sartine, alors 
Lieutenant-genéral de police, imagina d'employer ces 
gens 2 des travaux publics aux environs de Paris, o 


il Etoit queſtion de couper des terres; & comme il 


etoit à craindre qu'ils ne defertaſſent, i] leur donna 
des Chefs. 11 ſe trouva des militaires oififs, qui ne 
demanderent pas mieux que de les discipliner. On 
appella ce nouveau Corps, par deriſion , le Regiment 
de la pioc be. Depuls, le projet de ſupprimer les Cor. 
vées étant agité, differens faiſeurs de ſpeculations 


fermenterent, & le Miniſtre a enfin donné une eons 


ſiſtance à ces plans particuliers, en Faint adopter 
cel "a par le Roi. 


LAxe Lors. 
Ainfi robjet de ces Compagnies, recemment inſtis 


| tudes „ eſt d' etre employees pendant la paix à des tra- 
vaux publics, & de ſervir, en tems de guerre, 4 la 


ſuite de l'armèe, pour recevoir leur deſtination de 


PEtat-Majot. Quant au nombre, il n'eſt pas deter- 


miné, mais chacun — ces Cores a le ſien arrètè. — 
la folde? 


LIT MILITAIRE. 


Elle ne doit pas Etre onereuſe au Roi, actuellement: 
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( 356 ) 
elle ſera prelevee fur le produit des travaux auxquels 
ils ſeront employes, ainſi que tous les autres frais 
de leur formation, etabliſſement, ee, > eratif. 
cations, &c. e . 
LANeI Il. 1 


On ne peut qu' approuver une fi fage inſtitution, 
dont il me ſemble qu'on pourroit faire un uſage bien 
naturel pour vos Corvees, qui cauſent tant de plain. 
tes, & qu'il eſt queſtion de remettre depuis la dis- 
krace * M. Turgot. | ; 


LE MIT ITAIIX. 


Vous avez raiſon; mais cela ne ſera point, du 


moins je le crains, parce que c'eſt une idee trop ſims 


ple. Je doute meme que ces Pionniers ayent jamais 
une certaine conſiſtance, & que les Corps gen éten · 


dent plus loin que dans Ia Generalite de Paris. D'ail. 


leurs, vous avez aujourd'hui les Galériens de terre, 
qui peuvent remplir la mE&me deſtination à bien des 
egards, & qu'il faut commencer par employer. Et 
puis encore un coup, il faudroft un Miniſtere dura» 
ble & uniforme pour conſolider de pareils &tabliſſe+ 


mens, & nous ne yoyons rien qui puiſſe nous le faire 


eſperer, | £3775; 
L'AncLos.” nien 


Vous ne croyez donc pas davantage aux reformes 
des Bureaux de la guerre, qu'on exalte tant? 


oe 


* 0 


n 
Lz MII IATA. 


* 


Aſfurément non. Si les appointemens des premiers 
Commis diminuent d'un coté, ils auront de l'autre 


des gratifications qui y ſuppleeront, ou ils ſauront bien 


en ded ommager autrement. Croyez- vous d'ailleurs 
que les Bureaux des divers Départemens voient de 
bon eil une réduction qui ſeroit une cenſure conti- 


nuelle de leur bien- etre? Enfin. que penſer d'un ar: 


rangement par lequel on commence 4 procurer à ceux 
qui fe retirent un ſort plus cher que n'eſt celui des 
ſujets en aRivite? Auſſi le bruit ſe rèpand que S. M. 
a dit a M. le Comte de St. Germain qu'elle ne pou- 
voit r6ſiſter 4 toutes les importunités dont elle &toit 


accablee à cet Egard; qu'elle aimoit mieux qu'il lui en 


cofitit deux ou trois cens mille francs de plus, & ne 
plus entendre parler de tout cela; qu'il ſuffiroit de 


faire les rEformes "_—_— les places viendroient a va · 


quer“. 


On ſent ce que cela ſigniſie, car les ſollicitations 
auprès du Monarque recommenceront 4 meſure, & 


il ſera ſans doute auſſi embarraſſé de refuſer. 


Tel eſt, Milord, le reſultat de ma derniere confs, 


rence propre à fixer vos idées ſur les nouvelles Or- 
donnances de M. le Comte de St. denn 


72 rhonneur Ferro, Ac. 
Patis, e ce 26 Juin 1776. 
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2 Sur Monſi eur » Tügct. | Ouvrage epoaghtique de 
ce Miniſtre. OT . h 


- 


| J. E ſuis charmE, Milord , que vous ayez les Manne. 
quins imprimés; vous &tes plus heureux que nous 
dans Ce pays- ci. Cette Satyre contre le Miniſtre ex. 
pulſe n'y eſt encore que manuscrite, mais elle eſt 
presque auſſi rẽpandue que fi elle &toit mouléèe. Par 
annonce que vous m'en donnez, vous me dispenſez 
de vous la faire copier. & de vous l' envoyer; mais 
vous Etes empreſſé de ſavoir ce que l'on en penſe. En 
pouvez - vous douter , d'apres tout ce que je vous al p 
écrit? M. Turgot n'ayant jamais eu pour lui que la II. 
claſſe des gens qui ne ſavent pas lire, jugez avec quels n 
le fureur ce pamphlet a été accueilli! Je ne ſerois I ; 
pas ſurpris que notre nation n'en fit pas auſſi engouee» b 
Le fel qui y regne, car il y en a beaucoup, doit s'&- 
vaporer dans l'eloignement, & quoique les portraits 4 
puiſſent, par l'importance des perſonnages ſur le 
chandelier, ètre ſaiſis de tous les gens au fait du gou- 
vernement actuel de France, on y trouve cependant 
bien des finefſes qu'un étranger ne peut ſentir. En 
général, trop de dureté caractériſe cette ſatyre. II y 
à beaucoup de mauvaiſe foi, mais le fond hiſtorique 
en eſt vrai & trac6 de main de maltre: les Economiss 
tes ſurtout y ſont peints d'apres nature; enfin les. eu. | © 


9 TRI £l_ 09S OoOoQ wy: ...=} 


on 
Is 
of 


< 5 


. 


vres du Miniſtre jugèes, apprecices , réduites à leur 
juſte valeur, mais ſes intentions noircies eruellement, 
& ſz philoſophie, ſon patriotisme horriblement ca- 
jomniés. Tel eſt mon jugement, Milord, & je ſou: 
haite me rencontrer avec vous. 

11 ne me reſte plus qu'à vous parler d'une brochure 
nouvellement imprimèe, car par la date (a) & fon 
contenu on la juge antErieure à Fevenement, craine 
par Vauteur & ſur lequel il n'auroit pas manque dg 
gemir. C'eſt une Apologie du Miniſtere de M. Turs 
got (5). Ellg eſt miſe dans la bouche d'un homme 
deſtinéè à ce role par état. C'eſt un cultivateur de 
province, qui écrit à un citoyen de Paris, II s'an- 
nonce des l'ouverture de ſa Lettre. 


„ Tant que je n'ai entendu que des clameurs va- 


gues ſur les opèrations, ou faites, ou prévues, de 
la part du Gouvernement, j'ai cultive paiſiblement 
mon champ, ſans y faire beaucoup d'attention, & 
pal dit: Voila nos Francois: à chaque operation , 
bonne ou mauvaiſe, un cri, une chanſon, une bou - 
tade. Faites · leur du mal, une épigramme; faites - leur 


du bien, une Epigramme. Laiſſons-les dire, & ta - 


chons à bon compte de nous procurer une bonne 
recolte, que nous vendrons comme nous renten: 
drons”. | 


— 
—— 


(a) Du 29 Avril 1776. | 
(5) Le titre eſt; Lettre d'un Cultivateur ae Province & un, 
Citoyen de Paris. 
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( 360 

„ Aujourd'hul, il nous revient dans nos campagnes, 
qu'un Miniſtre qui veut le bien, deſeſperant presque 
d'y réuſſir, penſe 4 une retraite prochaine. Je ſou- 
haite ardemment , pour ma patrie & pour mon Roi, 

qu'il n'en ſoit rien. Mais, des bruits, Nees & ap- 

puyès de plus en plus, m'ont perſuade qulistoit tems 
que de bons Citoyens s' occupaſſent, chacun dans le 
cercle de leurs ſociétés, A tacher de $'Eclairer les uns 
& les autres, & de faire conſentir les gens A ſe lais- 
| fer faire du bien. Nous ſommes, il faut l'avouer, 
un ſingulier Peuple, & je crains bien qu'on ne repete 
de nous, ce que Tacite diſoit des Romains, nec ſer. 

vẽtudem, nec libertatem pati poſſunt”, | 

L'auteur voudroit que tout le monde fe degageit, 
comme lui, de toute paſſion, de toute prevention, 
de l'eſprit de parti, du préjugé d'6tat; qu'on ne dit 
pas lorsqu'un nouveau Miniſtere fe forme: 

»» Voyons, fi ces gens-ci ne vont pas nous faire 
des changemens, dont nous aurons chacun ſéparement 
3 ſouffrir. Voyons, fi mon inteEret dans les fermes 
ne ſera pas affoibli, fi la penſion que j'ai arrachée 
ne ſera pas reduite, fi quelqu'une des places que j'ac- 
cumule ne ſera point ſupprimée, fi les droits abufifs 
dont je jouis & que j'appelle droits de place, ne ſe- 
ront point reſtreints, ſi mes beneficesg ne ſeront pas 
regardes comme exiſtans dans le 
exiſtent en effet, & fi je ne ſerai 
fortement invite de contribuer à ſes beſoins. En vé. 
rite, ce ſeroit pourtant une choſe b dure & bien 


5 injuſte, 
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| injuſte , de me voir oblige de diminuer mon train 


ma depenſe, de quitter mon appartement, mon . 
page, de renvoyer quelques uns de mes gens, de quity 


ter ma demi-loge, &c. On ne peut pas ſe paſſer de 


tout choſes-là. Et pour qui m'en verrois -je 
e Pour donner du pain à des millions de 


gens, qui de tems immémorial ſont en poſſeſſion de 
n'en pas manger; cela eſt ridicule“ 


Des citoyens honnetes, humains & patriotes 8˙ 62 
crierotent au 'contraire, 


pi Voyons, comment ces gens-ci vont 8˙7 prendre 
pour retablir des finances delabrees, & rendre du res. 
ſort à une nation qui Va perdu. Voyons , comment 
du ſein d'un deEſordre univerſel „ qui a vicie toutes les 
parties, ils feront ſortir Pordre, ebe 
tude dans les traftés, la moderation dans la percep. 
tion, la fidélité dans l'emploi. Si je vois qu'ils ten. 
dent vraiement 4 nous procurer ces biens - la, que cha 


cune de leurs operations faites partie I partie, (parce 


qu'il y aura trop d'obſtacles à vaincre pour exécuter 


tout d'un coup Venſemble) , ſoit marque au coin de 


Vint&r8t public, d'une juſtice genérale, d'une bienfai · 
ſance univerſelle, il eſt juſte que j'en ſouffre, & je 
ne m'y refuſerai pas; je donnerai meme, autant qu'il 
ſera en moi, ſupport & appui au Gouvernement, en 
defendant ſes operations dans mes ſocietes, parmi mes 
connoiſſances & mes amis, dans les aſſemblées publi- 


ques, & partout oh un homme de Courage, ſoit dans 
"_ TIT. PR, Q 
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une fonction publique, ſoit dans une fonction 


privée, a le droit de ſe faire entendre.- Un ver. 


Lueux Spartiate (a), n'ayant pu &tre élu parmi Jes 


Magiſtrats de ſa patrie , ſe felicitoit en rentrant 
chez lui, que Sparte renfermàt dans ſes mors trois 
cents citoyens plus vertueux que lui; & moi je ne 
m'affligerai pas sil m'en coùte des ſacrifices, ou de 


fortune, ou de pouvoir, ou d'amour - propre, pour que 
mes Concitoyens ſoient plus heureux & meilleurs: je 
ſerai autant que je le pourrai ce Spartiate- la * 


3 


„Si chacun entendoit bien ſon inter perſonnel, il 
tiendroit encore le meme langage. En effet, à Va. 


veénement de Louis XVI au trone, la dépenſe exce- 
dant de beaucoup la recette (Y), qu'y avoit il 3. faire, | 


ſinon de diminuer une, ou daugmenter l'autre, ou 
de ceſſer les payemens pour ſe mettre au G2 Ce 
dernier parti ne-plairoit pas ſans doute aux Pariſiens, 
& contrarieroit trop leur Egoisme, Il faut donc avoir 
recours aux deux autres, & c'eſt ce qu*a fait M. Tur. 
got. 1% II a regle le nombre des agens de PEtat ne- 
ceſſaires à employer. 2., II a réduit le payement de 
ces agens, ſans mesquinerie & ſans profuſion. Voila 
pour le premier point, Quant au ſecond, Ecartant la 
premiere maniere daugmenter la recette par les im 
pots, il a employs des moyens plas reguliers' & plus 


4 eld 
_ — 
— 


@) Pedarete. - ; 
(b) L'auteur ſuppoſe la recette Fog 400 millions, & la d6s 


Peaſe de 450, c 'eſt- tedire plus forte d'un huitieme. 
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patriotiques. 1*, II a ſimplifis & diminue 1 frais de 
perception. 2+. II a crés des branches de revenu pu- 
blic, & a amèlioré des objets de revenu deja exi- 
ſtans.“ 

si ce tableau de T Adminiſtration de M. Turgot 
Stoit réel & bien Etabli, ſans doute ſon Miniſtere, 
quelque court qu'il ait été, ſeroit un des plus mèmo- 
rables & des plus bienfaiſans de la Monarchie. Mal. 
heureuſement ce magnifique cadre reſte à remplir; 
J Ecrivain ne rapporte aucune Economie faite par ſon 
heros ſur les objets de dépenſe: il trace ſeulement 
une description magnifique des operations de M. le 
Comte de St. Germain pour les troupes, dont le ré- 
ſultat ſeroit, après avoir procure une defenſe plus 
ſtable, plus permanente, mieux ordonnee, mieux 
disciplinéèe, plus encouragearte pour l'Officier & le 
Soldat, de rèduire ſon Departement A huit millions 
de moins. Mais, outre que tout I'Eloge de ce revire- 
ment devoit $attribuer au Miniſtre de la guerre , C'eſt 
que vous avez vu que ſon plan, faute de Vexecution 
complette, eſt abſolument chimerique, &, s'il ſe rea. 
liſe jamais, eſt calcule beaucoup plus cher que ceux 
de ſes predeceſſeurs, 

Du reſte, malgré la iimplicits du mattrs , ſon godt | 
pour PeEconomie, ſa volonté de ſe reduire, on 
ne voit point que les dépenſes de la maiſon ro- 
yale ajent diminué en rien ſous M. Turgot, ni 
dans le nombre des officiers , ni dans les attributs 
de leurs places, ni dans les tables, ni dans les voya. 


22 
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ges, ni meme les abus dans le gaſpillage & les de. 
predations : partout m&me faſte, meme profuſion, 
meme brigandage , jusques chez les Alteſſes Roya 
les, ol tout s'aſſimile aux entours du Souverain : on 
a vu un Miniſtre y renoncer pour 1a partie qui le 
concernoit & abandonner la cour, cette Babylone 
dont il ne pouvoſt réprimer ni tolérer les ſcandales. 

La liſte des penſions eſt reſtèe, comme ſous Louis 
XV, chargèe d'une infinite de noms odieux, que le 
patriotisme en auroit di! effacer. Que dis- je? elle 
s'eſt trouvee groſſie de beaucoup d'autres non moins 
dignement affocies aux premiers. Enfin, M. Turgot 
n'a pas mème reforms ce qui ſe preſentoit autour de 
lui. Vous avez vu avec quelle magnificence il a trai. 
te un certain Yaines dont il s' toit engoué: il recom. 
penſoit avec la mEme indiscretion tous les Economis: 


tes qui s'attachoient 2 lui & le leurroient de leurs 


idé es ſéduiſantes par des vues de bien public. 

Le panégyriſte eſt donc oblige de ſe retrancher ſur 
le point de la recette. On pourroit lui dire d'abord 
qu'il eſt inutile & fou de chercher à remplir un vaſe 
avant d'avoir bouche Pouverture par ob la liqueur 
venfuit, ou, pour parler ſans allégorie, de trouver 
des moyens d'amener avec plus d'abondance Vargent 
au fiſc public avant d'avoir préèvenu ceux de Fen dé. 
tourner & de le prodiguer. Mais, en ſuppoſant qu'il 
ne fut pas reellement poſſible d'obvier 4 aucun article 
de depenſe, ſuivons Pauteur dans ſon Enumeration 
des manieres dont M. Turgot a ſimplifies & diminus 


( 365 ) 


les frais de perception. Ce ſont, 1“. la ſuppreſſion 


des Receveurs generaux des finances. 2. Une reduce 
tion conſiderable des Fermiers-generaux.. 3*. Le dCo 


doublement des Receveurs des Tailles. II eft fa» 
cheux que les deux premieres n'aient exiſte reellement 
que dans ſa tète: Quant à la troiſieme, il faut con- 
venir qu'elle eſt miſcrable par fon objet (a); qu'il 
eſt en outre ridicule de retrancher des agens utiles, 
tandis qu'on en laiſſe ſubſiſter de ſuperflus qui ne 
font qu'embarraſſer la machine politique, ou meme 
&onereux, qui la ſurchargent effroyablement. 
Puisque l'auteur vouloit s'Etendre ſur les ſpëeula. 
tions de M. Turgot, que ne parloit - il de celle de 
mettre toutes les Provinces en pays d' Etats. En volla 
une vraiment grande dans ſon eſpece, digne d'un gẽ- 
nie ſublime, parce que de ce revirement unique, ſimple 
& fécond, tout le monde voit qu'il en doit ſurvenir 
ſur le champ un meilleur bien. tre dans le corps po- 
litique, & qu'independamment de l'avantage immenſe 
qui en reſulteroit pour la liberation de la finance, il 


tendroit à le ramener à ſa conſtitution veritable & 


primitive. Si ce Contrôleur general ne Ia point exé- 
cute, on doit lui ſavoir gre du moins d'avoir propo- 


—— 


— — * — — 
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(a) Il eſt de 600,008 Livres de rentes ſuivant Pauteur,. 
mais il wen déduit pas les intérèts des capitaux à emprun- 
ter pour rembourſer les charges de ces finances, ou les inté. 
r6ts à leur faire, fi l'on ne les rembourſoit pas. 
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fs au Conſeil un wap fi-contraire au Despotisme au · 


quel on tend ſi ouvertement depuis longtems. 

I Ecrivain n'eſt pas plus heureux 4 préconiſer le 
Miniſtre, lorsqu'il vient aux branches de revenu de. 
couvertes, vivifices, propagees par M. Turgot. L'ar* 

ticle des Meſſageries, bien loin de devoir Etre compte 

au nombre de ſes operations utiles, eſt encore pro. 
blématique pour le grand nombre. Les detraQeurs 
du Miniſtre la regardent mème comme onereuſe, Ce 

qu'il y a de certain, c'eſt qu'il eſt queſtion de la d& · 

truire comme les autres. Puisque nous en ſommes 

ſur cet objet, il faut vous I'&claircir. II eſt traité 
dans les Manneguins, mais d'une facon fi ambiguẽ 

que vous n'avez df y rien comprendre (a). 
Un. nomme Bernard, pendu en effigie en Pruſſe, 


. 4" > 


1 f N 
Ca) Voici le paragraphe: On remarquoit dans /spar une de. 
*mi-douzaine d*honnetes citoyens qui dormoient ſur la foi des 
traitEs , dans une aiſance hereditaire , & cette aiſance n*Etoit 
ni le prix de Popinion ni le ſcandale des mœurs. L'intérèt de 
la liberte publique, Vaccroiſſement du fiſc devinrent ſubitement 
le pretexte de leur ruine. Les pauvres Perſans ne pouvant 
oppoſer à Pabus de Pautorit6 que Ja raiſon & la juſtice, "; 
giterent longtems ſous la main patriotique qui les opprimoit, 
II lallut enfin céder. On leur promit des merveilles, ainſi qu*au 
Sopbi, dont on pretendoit enfler les treſors , & au public, 
qu'on vouloit le ſoulager. Mais tout le monde fut trompe. To- 
gur obtint ſeul ce qu'il s' toit propoſé, la ſatisfaction de re- 
muer les eſprits, de braver les murmures, de calculer les 
forces, & de meſurer Vintervalle qu'il pouvoit parcourir au 
nom de la Liberte dans la carriere du Deſpotiſme. 


1 
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& accueilli ici du Miniſtere, avoit preſents à M. 


| Turgot un projet de voitures publiques pour leur a- 


melioration,, de facon que les voyageurs ſe plaignant 
depuis longtems de leur incommodité, de leur len- 
teur, de leur conformation, de leur cherté, roule. 


roient, plus ſrement, plus promptement, plus decem · 


ment & A meilleur compte; que le Roi y feroit un 

gros benefice en rentrant dans cette propriété patri- 
moniale, en rappellant à lui des privileges & des en · 
gagemens eſſentiellement revocables par leur nature. 
Tout ce qui eſt objet de bien public, ſurtout relati- 
vement 4 la claſſe des plus modeſtes citoyens, uſant 


particulierement de cette maniere de ſe transporter, 


etoit fait pour Eblouir le Miniſtre patriote: il adopta 
aveuglement les idées du fugitif (a); il les communi» 
qua au Conſeil & les fit paſſer, malgre M. Bertin 


dont le ſyſtème propoſe Ecornoit le Département. 


Comme le nouveau ſervice devoit &re rempli par 
les Poſtes, M. Turgot en fut fait Surintendant gene» 
ral, afin que rien ne pſit le contrarier ou gener dans 
Fex6cution. de ſon plan; mais il refuſa genereuſement 
les gros Emolumens attaches à cette place. 

En con ſéquence, il fut écrit aux Entrepreneurs une 
Lettre Miniſtérielle, par laquelle ils furent prévenus 
que S. M. avoit decide de retirer ces droits doma- 
niaux engages & de les mettre en regie. Elle leur en- 


— — 
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(a) Le Sr. Bernard avoit été longtems proclamé dans les 
gazettes comme tel. 
0 Q 4 
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joignoit en meme tems, ſans leur fixer aucun delaf D 
de continuer leur ſervice ſans aucune interruption, 
avec le meme zele, la meme exactitude, Tasqu ee 
qu'il en fit autrement ordonné. 

Bientot parut un premier Arrèt du Conſeil (a); 


ou, ſans &expliquer davantage dans Ie preambule, 


S. M. en donne pour motif I''mportance de remédier 4 
differens inconveniens qui ſe ſont introduits dans cette 
partie du ſervice public, tant à Vegard de la manuten- 
tion desdits Etabliſſemens , qu'au ſujet des conteſtations 
qui y ſont relatives, elle declare. avoir reſolu de pren- 
dre une connoiſſance particuliere & approfondie de 
tout ce qui a rapport auxdits privileges & à leur 


exercice. 
Peu apres on publia un ſecond (b), où Pobjet 


precis du changement d'adminiftration Etoit determine 
& motive ſur Vutilite qui en devoit reſulter tant pour 


les ſujets que pour le Roi. 


Les Entrepreneurs, que cet Evenement derangeolt 


dans leurs gros beEnefices, crierent 4 lin juſtice, entr'au · 
tres une Madame Herbert, qui gagnoit 4 ce metier cent 


mille livres de rentes, &, au lieu d'&conomiſer, affi- 


chant un faſte de Princeſſe, ſe trouvoit par- ld réèdui. 
te à une fortune tres-modique, Le public, toujours 
bien aiſe de voir humiliés les citoyens inſultant aux 


autres par leur luxe, en fut enchante, ſurtout 
b dans 


— wo 


( En date du 4 Juin 1778. 
(59 En date du 7 Aolit. 
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dans I'sſpoir de trouver à ce revirement les avantages 
qu'on lui faiſoit enviſager; mais ce qui revolta_ d'a- 


bord, ce fut qu'au lieu d'exercercette rentree du Roi 


dans les Meſſageries avec juſtice, avec moderation, 
en achetant pour lui, au prix le plus favorable pour 


les depoſſedes, leurs fonds, leurs magaſins & équi- 


pages, on le fit militairement. Un huifſier de la 
chaine vint ſignifier à quelques-uns (a) qui batailloient 
& diſcutoient leurs interets, qu'on alloit prendre leurs 


chevaux , voitures & uſtenciles ſur le pied de Veſtima. 


tion qui en ſeroit faite; ce qui $'exEcuta de haute 


lutte & au grand mEcontentement de ceux- ci, qu'on 


renvoya 4 payer ſur le bénéfice de la choſe, On 
trouva ce coup d'autoritè bien contraire au ſyſtème 


de liberté de M. Turgot & a ſon reſpect pour les 
propriétés. 


A cette premiere clameur ſucciderent; beaucoup | 


d'autres bruits propres a decrediter Ventrepriſe, & 
qui firent regarder comme impoſſible qu'elle ſube 
ſiſtat. On reconnut, que les deux avantages ſen- 


ſibles pour les voyageurs qu'elle preſentoit, la celé - 


rite & le prix medique du tranſport, n'Etoient qu'illuſois 
res & momentanes , puisque les chevaux de 
poſte ne pourroient ſuffire a conduire les nouveaux 
caroſſes durant la mauvaiſe ſaiſon dans les chemins 


— 


@) Aux 1 des Voitures de Verſailles & a0 
St. Germain, partie par on Pon a commencè le 1 Septem- 


us 1770, 
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rompus; que PTeſpece de ces coureurs ſeroit bient6t 
détruite par la quantite qui en periroit, & que la con · 
ſtruction des voitures, trop fragiles & trop légeres, 
les expoſeroit 4 des accidens frequens, à des repara* 
tions continuelles & diſpendieuſes ; qu'il faudroit donc 
inceſſamment augmenter les places pour que le Roi 
pùt ſe retirer, bien loin de beneficier (a). 
Les plus moder6s ſe moquerent de la bonhommie 
de M. Turgot, ſe laiſſant ainſi bercer de toutes les 
chimeres patriotiques dont on Pendormoit. Mais d' au- 
tres trouverent cruel que ſous un pretexte de bien 
public auſſi mal entendu, il operat un bouleverſement 


ruinant 200 familles, c'eſt-a-dire environ 1, 200 per. 
ſonnes, &, dans une boutade porn „ on fit ce 
mechant quatrain : : 


Miniſtre ivre Sama tranchant du Souverain , 

Toi qui, ſans CEmouvoir, fais tant de miſcrables, 

Puiſſe ta poſte abſurde aller un ſi grand train 
Quelle te mene à tous les diables ! 


Sans doute il ſe trouva des défenſeurs qui, m&me 
en admettant que la reunion des Meſſageries dans la 
main du Roi, bien loin d'&tre économique fut 3 
charge au premier coup d'eil, ſoutinrent qu'il ne fal- 
Joit pas ſe décourager d'un debut toujours frayeux ; 
(5) mais ils alloient plus loin, & riant 4 leur tour de 


— 
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(a) Les voitures de la cour, durant le voyage de Fontaine- 
bleau, ont conté 40,000 Livres de perte au Roi. 
(b) Par examen fait concernant Padminiſtration des nous 


(371) ; 

ceux qui perſiflolent leur heros de 8 occuper d'un ob. 
jet auſſi petit & auſſi ſecondaire, lorsqu'il en avoit 
d'autres de fi grande conſequence à traiter: ils pré. 
tendoient que cette nouvelle manutention tenoit au 
plan vaſte de M. Turgot; qu'ayant reſolu de faire 
faire le ſervice en argent, il devoit Etre voiture par 
les Diligences, & qu'au moyen de cet ordre les bené- 
fices des Treforiers & Receveurs genEraux des finan- 
ces ſe réduiroient à rien; que la circulation en ce 
genre étant un objet d' environ 200 millions par ang 
calcul fait des droits de remiſe, d'eſcompte, &c. le 
Roi Economiſeroit au moins trois pour cent, dont il 
reſulteroit un benefice ſur la choſe meme de cinq a 
fix millions par an. 

-Quoi qu'il en ſoit, ce profit ne pouvant Ctre reputs 
ane chimerique, aujourd'hui que le ſucceſſeur 
a repris les anciens erremens de la finance, il a re» 
ſults de Vinnovation un mal reel & qui fait crier ſi 
genEralement , qu'il paſſe pour certain que la manu- 


c_ 
— 


velles voitures pour le compte du Roi, on a trouve que la 
premiere miſe dehors de S. M. eſt de dix millions „ qu") il fau- 
droit qu'elle retiràt d' abord ſur les benefices de la nouvelle 
regie pour qu'elle ne lui füt pas onéreuſe; & il eſt Falculs, 
au contraire, que la recette excede la depènſs; enſorteè qu'il 
n'y a que deux choſes à faire, ou augmenter les places des 
voyageurs aſſez haut pour ſe ne au pair & meme au des- 
ſus, afin de retirer les fonds d'avance & les profits que les 
fermiers donnoient à S. M., ou remettre la choſe à ces dere 
niers, * £ Celk « ce qu'on fera, à ce qu'on croit. 
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tention des coches & meſſageries ſera inceſfamment | 


rætablie ſur Pancien pied, & rendu aux * 


dEpoſſed%s. 

Ainſt, loin de mettre en ligne de compte d'aug · 
mentation ſur la recette le million auquel l'apolo- 
giſte fait monter le benéfice de cette operation, il 
faut la ranger dans la claſſe des eſſais inutilement dis» 
pendieux qua fait faire M. Turgot, pour tater de cette 
multitude de ſpeculations qu'il eee avec une nn 
grande facilite. 

Apres cette digreſſion neceſſaire pour cela un 
point capital du Miniſtere de ce Controleur general; 
revenons à la brochure. 725 25 


„ Par exemple encors, ſuivant lui, on cr&e une 
branche de revenu public qui ne ſoit point un impot, 
lorsque le Roi dit: ,, Terres incultes de mes Sujets, 
„ marais ſtagnants, landes couvertes de mouſſe & de 
„ mauvaiſes herbes, devenez des 3 fertiles, 
„ change · vous en une ſurface productive & * 

1 

" Enfin, on amè liore un objet de revenu geiz exi- 

ſtant, lorsque le Roi ordonne dans les terres incultes, 


| dans les marais ſtagnants, dans les landes de ſon Do. 


maine, les mèmes améliorations qu'il favoriſe & en: 
courage dans les terres de ſes Sujets; lorsqu'il tire de 
ſes Bois un plus grand revenu par une meilleure Ad- 
miniſtration ; lorsqu'il ſe procure I'Equivalent, ou 
meme lexcedent d'un imp6t deja exiſtant en le com- 


muant en un autre verſement dans ſon tréſor, moins 


__ — ern — 
= J \. 


ConP | 
gènant pour ſes ſujets, moins prenant pecuniairement 


ſur eux , moins décourageant par Parbitraire, les 
inquiſitions, les viſites., Is: I des formali- 


Go: Nen e e y 
„ Or, pour procurer ou ces creations ,. ounces 
amEliorations de revenus, il a fallu, à Vegard de 
pluſieurs objets, que I'Egliſe & le Fiſc ſe relachaſſenc 
pendant quelque temps de leurs droits. C'eſt: ce que. 
nous devons au dernier Regne par la Declaration du 
mois d' Avril 1766, qui exempte pendant quinze ans 


les nouvelles creations de valeurs territoriales, de 


Dimes, de Tailles, de Vingtiemes, &c.“ 
„Il a fallu encourager Agriculture; c'eſt ce qua 
commence 4 faire le dernier Regne par I'tabliſſe- 
ment des Sociétés d'Agriculture, & par des ſoins & 
des ſecours utiles donnes aux Laboureurs ”, 
„ Ceft ce qua fait plus Eminemment encore le 
Regne actuel, en Etabliſſant la pleine liberté du 
Commerce, en mettant la France en état de titer de 
ſes bleds les avantages qu'en retire la Pologne, qui 
n'a presque que cette ſource de ſubſiſtance v. 
„ C'eſt ce qu'on travaille 2 faire, en accelerant. 
la perfection des chemins, en aſſurant leur entre. 
tien, en rendant à VAgriculture la portion fai 
ſtueuſe de leur ſurface. (a) Laiſſons donc faire les 


Ca) Par un Arrvt du Conſeil, du 6 Février, on reduit à 42 
pieds la largeur des routes principales, fixee ci-devant à 60; 
ce qui rend à VAgriculture un terrein perdu, ſans qu'il en 18. 
fulrat aucun avantage pour le Commerce. Get Arrer preſerit 
en outre des regles pour fixer la largeur des routes moins im- 


3 


portantes. 
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chemins, & n'exigeons pas inhumainement qu' ils 
foient arroſes des ſueurs & du ſang de tant de mal- 
beureux, à qui la vivification de Vinterieur & la pro- 
ſperite du Royaume ſeroient choſe abſolument indif- 
ferente, abſolument Etrangere & meme odieuſe, s'ils 
n'avoient pas de pain, & gils ne pouvoient eſperer 
d'en avoir jamais 


Il y a des choſes plus vraſes dans cette Enumera- 
tion des bienfaits patriotiques de M. Turgot, quoi. 
que ſujets encore à diſcuſſion, à conteſtation; mais 
on ne peut nier qu'on n'y decouvre, des vues vaſies, 
dignes d'occuper un homme d'Etat. 

Au ſurplus, pour vaincre dans leurs derniers re- 
tranchemens ces frondeurs éternels, qui, à force de 
critiquer tous les moyens imagines d'adminiſtrer de 
mieux en mieux, ſoit par une diminution de depen. 
ſe, ſoit par une augmentation de recette, reduiroient 
4 ination un Miniſtre qui voudroit les Ecouter & 
leur plaire, il leur demande ce qu'ils veulent done? 
comment on ſubviendra à un deficit qui ne your que 
s'augmenter $'il ne diminue ? 


„Ob! moi (dit Pauteur de la Lettre) je vais vous 
rapprendre: il viendra quelque Miniſtre bien doux, 
bien honnEte, qui n'aura pas le courage de ſe faire 
hair de quelques-uns de ſes compatriotes pour les 
ſervir tous; ce qui demande un grand fond d'eſpris 


public & de patriotisme, n'etant pas fort agreable d'. 


tre le chirurgien qui coupe les bras ou les jambes 


8 (375) 
d'un malade mal aviſe, qui, au risque de la gengro . | 
ne, voudroit les conferver”, 

„ Ce Miniftre accort & benin pouſſers, comme 
Fon dit, le tems avec l'épaule pendant quelques an- 
nées, en faiſant faire 4 Etat des affaires, comme A 
un enfant de famille, qui achete du galon, du velours, 
des dentelles, qu'il revend à perte; & quand la pla- 
ce ne ſera plus tenable, il la quittera, ſans pourtant 
avoir oublié de faire, chemin faiſant, ſes Propres af. 
faires aſſez honnetement bien“. 

„ Lui parti, il en viendra un autre, qui trouvant 
tout dans un état deſeſpers, & ne pouvant mème ten- 
ter d'y faire face, commencera, comme le Cardinal 
Dubois, par ſe mettre au courant, en laiſſant tout le 
paſſe en arriere, ne payant plus chaque année qu'au 
pair de la recette, 11 vous donnera tout ſimplement 
Edit ſuivant, que je vous defie meme de blamer, 
fi vous Etes juſte, puisque vous Paurez rendu nèces. 
ſaire, en ne voulant ſonffrir ni qu'on augmente la 
recette de PEtat, ni qu'on diminue ſa depenſe ”. 

„ Louis, par la grace de Dieu, &c. Dans les 
„ premiers momens de notre regne, nous donnàmes 
„une Declaration pour nous charger de toutes les 
„ dettes du feu Roi, notre tres-honore Seigneur & 
„ Ayeul, ne confultant dans cet acte de bienfaiſan- 
„ ce que notre amour pour nos Sujets: Mais, 
„ comme VexaTe juſtice eſt la bienfaiſance des Rois, 
„nous avons reconnu depuis, que nous raurions. 
„pas du prendre ſur nous une telle charge, attendu 
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5 que c'eſt en France une maxime conſacrèe par tous 
„les Publiciſtes de notre Royaume, & par un Arret. 
„ ſolemnel de notre Cour de Parlement, rendu en 
„ 1256, ſous Van des plus religieux & des plus Equi- 
tables des Rois, nos prédéceſſeurs, que le Roi qui 


„ monte ſur le tröne n'eſt pas tenu des dettes des 


„ Rois qui l'ont precede, qu' autant qu'elles ont tour - 
„ ne manifeſtement au profit de l'Etat mème; en- 
„ ſorte que la legalite de leur creation ne ſuffit pas, 
ſans la neceſſite Evidente de leur cauſe, & la réa- 
lite prouvee de l' emploi. Nous aurions continue 
„ néanmoins à faire tous nos efforts pour ticher de 
les acquitter, ſi par les retranchemens & les ſacri. 
„ fices perſonnels les plus étendus nous avions pu 
„ eſpéter d'y parvenir; ils ne nous aurojent rien coũ- 
„té, ayant pour objet de donner à nos Sujets cette 
» nouvelle preuve de notre amour pour eux. IIs 
ont vu avec reconnoiſſance comment, ſans avoir 


ſes d'abord de nous en impoſer indéfiniment le 
payement, nëcoutant que les mouvemens de no. 
tre cœur & notre ſenfibilite pour un fi grand noms 
bre de familles qui avolent beſoin de cette aſſu- 
„ rance pour exiſter; mais ayant reconnu, par l'exa 
„ men le plus approfondi, qu'il nous eſt impoſſible. 
„ d'acquitter les dettes & charges antérieures à no · 
,» tre avEenement au trone, & de faire acquitter en. 
„ WEme temps les veritables charges annuelles de. 


0 


» 
= 


m&me pu prendre aucune connoiſſance des dettes & 
des charges de notre Etat, nous nous Etions empres- 


* 
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„ notre Etat; & d'ailleurs le payement de ces dettes 
„ antérieures, pour autant qu elles ne ſeront pas prou 
„ VEeS avoir véritablement tourné au profit de notre 
„ Royaume, étant une pure grace, au lieu que bac - 
„ quittement des vraies & néceſſaires charges annu - 
„ elles de notre Etat eſt un devoir, il ne nous eſt 
„ pas permis de les mettre en concurrence, un Roi 
„ne pouvant jamais avoir 4 balancer entre la bonté 
„& la juſtice. A ces cauſes, &c. Nous avons dit, 
„ ſtatuè & ordonne, &c. Qu'à compter du jour de 
„ Penregiſtrement de notre preſent Edit, il ne ſera 

„fait fond aſſigns à Pavenir, 1*. Que des vraies 
„& neceſſaires charges annuelles de notre Etat, ſui - 
„ vant le 10le qui en ſera dreſſé par nos ordres: 2. 
„ Que des rentes & charges antérieures au 1er. Oc. 
„ tobre 1715. Et quant à celles qui ont été creces: 
„ depuis le 1er, Septembre 1715, jusqu'au 10 Mal 
„ 1774, ordonnons qu'il. ſera ſurſis indéfiniment 4 
„ leur payement, jusqu' ce que par examen & ve* 
„ Tification de leur cauſe, & de Vemploi des deniers 
„ qui en ſont provenus, examen que nous ferons fai. 
„ re inceſſamment par des Commiſſaires à ce depu* 
„ tés, nous ayons reconnu quelles ſont les dettes de 
„ cette Epoque qui ont tourne veritablement au profit 
„ de notte Royaume, pour en ordonner le payement; 


„ & quelles ſeront celles qui n'y ont pas tourne, pour 


„ ſtatuer a l'égard de celles-ci ce que nous prescrira 


„ notre juſtice; fans avoir A Etablir, pour raiſon de 


„ fs d'impoſitions nouvelles. Si dennons en Mandes 
„ ment, &c. 
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Mais , outre Vinteret perſonnel, cet agent fi Eclairé 
& i actif, fi propre à determiner les ſujets à concou. 
rir aux operations évidemment bienfaiſantes du Gou- 
vernement, n'y a- t- il pas des motifs plus nobles qui 
devroient les guider? Ne doit-on rien 4 fa poſterite? 
L. Ecrivain part de-là pour enviſager ſous ce point 
de vue les améliorations de M. Turgot & jette dans 
ſes apoſtrophes un interet & un Pathetique vraiment 
Eloquens, 

„ Par exemple, Etoit-ce un bien, Etoitice une ju: 
ſtice, que ce malheureux pere de famille, qui laiſſoit 
dans ſa chaumiere découverte, une femme have & | 
deſiichte, les mammelles pendantes, & autour d'elle | 
fix enfans tout nuds, ſans lait, ſans pain, s'allat tra. 
ner 4 deux lieues de- ja, douze ou quinze jours par 
an, pour preparer ſans payement les chemins qui font 

equler plus mollement le char du Prelat & du Publi- 

cain, & qui aoument PFopulence du Cultivateur? 
Quelle ſera l'ame de fer & de boue qui Poſeroit dire? 
Eh bien! que n'avons-nous pas vu, que n'avons-nous 
pas entendu au ſujet des Corvees ? ” 

„ Etoit-ce un bien, Etoit-ce une juſtice, qu'un Fer, 
mier fut oblige de donner ſon bled , vraiment & perte 
dans un marche, je dis vraiment à perte, lorſque la 
maſſe annuelle de ſa recolte ne pouvoit, par les entra- 
ves des ventes forcees, remplir les impdts du Roi, la 
dime, les frais de ſemence & d'exploitation, le paye. 
ment du propriétaire, & la tr&s-chetive ſubſiſtance du 
Colon & de ſa famille? Quel eſt Phomme aveugle qui 
Poſeroit ſoutenir ? Comment ne verroit-il pas qu'on ne 
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ſeme que pour recueillir; que fi Agriculture ne peut 
faire vivre ceux qui s'y conſacrent, il faut nèceſſaire · 
ment l'abandonner pour d'autres travaux qui puiſſent 
nourrir leur homme; & qu'ainſi c'ëtoit appeller la ſtẽ- 
rilite & la diſette, par les moyens meme n 
tement imagines pour les prèvenir. 

„ Etoit-ce un bien, Etoit-ce_une juſtice que rindu- 


ſtrie fut perpetuellement retenue captive & dans la 
depresſion, faute d'une premiere miſe pour pouvoir 


sexercer librement? N'«toit-il pas juſte de Jul tendre 
une main ſecourable? ” | 

„ Etoit-ce un bien , Etoit-ce une Juſtice que tel Port 
ſat prive de commerce pour enrichir les Ports vole 
ſins (a); que le commerce desvins d'une grande Pro. 
vince voiſine ſit ſacrifis 4 interet de quelques pro- 
priètaires d'une ville; que de grandes & de belles ma- 


nufactures de verrerie fuſſent amenées à un etat de 1 


deſertion, par la coaction de vendre leurs verres 


dans telles villes plutdt que dans telles autres, & à 


tels acheteurs plutdt qu'à tels autres, & qu' enfin une 
inondation de privileges excluſifs, de ventes forcees, 
de genes fans nombre, d'entraves incroyables, cou 
vrit toute la ſurface d'un Royaume, pour qui la na- 


* the 


(a) Ceci eſt relatif a un Edit donné à Verſailles au mois 
PAvril, par lequel S. M. permet- de faire circuler librement 
les vins dans toute I6tendue du Royaume, de les emmagaſi- 
ner, de les vendre en tous lieux & en tout tems, & de les 
exporter en toute ſaiſon, nonobſtant tous privileges particu- 
liers & locaux à ce contraires, que S. M. ſupprime, 
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ture a tout fait, & qui n'avoit 4 gemir' que de ſes 
propres loix ? Combien d'autres choſes encore je 


pourrois vous citer, ſi je ne craignois de faire un 
volume au lieu d'une Lettre? Cependant, quels eſ- 


forts na- t- il pas fallu faire pour briſer ces entraves , 
& pour amener, peu 4 peu & par degrés, la liberté 
gaſſeoir à coté de la propriété, pour les faire s'en. 


tr'aider Pune par l'autre? 


L'Orateur pourſuit avec une logique preſſante & 
pleine d'energie. « 


„ Mais, dit-on, ce ſont des innovations. Je le veux. 
L' Aimant, la Bouſſole, les Lunettes, IEmetique, 
Imprimerie, I'Agaric, les Forces pour mouvoir & 
Elever les fardeaux, tant ds découvertes, en un mot, 
en Phyſique, en Chymie, en Médecine, en Géomé. 
tris, en Aſtronomie, &c, découvertes, non pas 
ſeulement ſpéculatives, mais véritablement & utilement 
appliquees aux beſoins des hommes, ont & auſſi des 
innovations, car on ne les connoiſſoit pas ſurement la 
veille du jour on on les a faites: falloit-il donc les 
proſcrire par eela ſeul qu'elles Etoient des innovations, 
& retenir le genre humain dans une Eternelle enfan. 
ce? Mais, d'ailleurs peut-on de bonne foi appeller des 
innovations l'exécution du vœu des Etats d'une grande 
nation, le retour 4 la Liberté primitive, enfin l'exer- 
cice reſpectable des premiers actes de la juſtice na. 
turelle? Si la fortune a jetté ſur nous un regard fa. 


vorable, ſi nos peres nous ont tranſmis une propriè- 


* 
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\ 
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ts honnEte, une aiſance qui nous faſſe jouir det 


douceurs de la vie, devons-nous voir avec indiffe. 
rence, avec inſenſibilite, avec dedain nos malheureux 


freres, nos concitoyens ſouffrans, & ne devons - nous 


pas nous réjouir qu'un jeune Monarque regarde 


comme ſon plaiſir le plus vif, comme ſon devoir le 
plus ſacré, de leur adoucir les miſeres de cette vie 
humaine, de leur rendre leur condition ſupporta- 
ble? ” | | 


L'Apologiſte profitant de ce moment denthouſias« 
me pour ne pas laiſſer reſpirer les détracteurs terras. 
ſ&s du Miniſtre , termine par ce morceau, ol l'on trou · 


ve I'eloge de M. de Saint Germain reuni a celui de 
M. Turgot. | 


1 


„ Voulons-nous d'autres motifs encore? Des Fran- 
cois compteroient · ils pour rien la gloire, la proſpé- 
rité, la ſirets mEme de leur patrie? Voyez ce Royau- 
me, que ſes mauvaiſes loix, que ſon adminiſtration 


vicieuſe ont amenè A ſa ruine, & à qui il reſt reſté 
que ce que les Puiſſances voiſines ont daignè lui lais» 
ſer, Comparez dans Puffendorf notre population du 
tems de Charles IX à notre population d'aujourd'hui, 
Voyez ſeulement ce qu'elle étoit il y a un ſiecle, & 
ce qu'elle eſt à preſent, Il exiſte encore des regiſtres 
& des Etats fideles, qui conſtateront que dans ces cent 
dernieres annees elle a diminue de plus d'un cinquie- 


me. Falloit-il donc que nous nous laiſſaſſions mourir , 


pour ainſi dire, d'inanition, & parvenir au dernier 
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periode d'affoibliſſement politique, ſans nous en ap- 
percevoir & ſans y remedier? ſemblables à ces hom. 
mes qui, condamnes 4 la mort, preferent de mourir 
doucement dans un bain, en ſe faiſant ouyrir les vei - 
nes, & s'éteignant ſans s'en appercevoir? Il a donc 
fallu nous revivifier & au dedans & au dehors. 


„ Sous un Roi, pour qui l'amour du bien eſt une 


paſſion & un beſoin, deux hommes ſe ſont rencontré 
qui l'ont courageuſement entrepris, tous deux fermes, 
pleins de grandes vues, animes d'un grand interet, 


public, tous deux fi fort ſuperieurs à Vinter6t perſon. 


nel, que de ce cdte-la l'envie elle-mEme n'a pas oſé 
les entamer. Il ont marché à grands pas dans une 
carriere pleine d'ecueils & de precipices. Ils ont eu 
la noble aſſurance de ſe rendre volontairement 'ob- 
jet d'une multitude innombrable de meEcontentemens 
& de haines pour faire le bien général, le bien 
meme de ceux qui les outragent. Et nous n'avons 
pas la patience de les laiſfcr faire, lors mème qu'en 
lifant attentivement & en ſecret leurs premiers eſſais, 
nous ſommes forces de convenir que le ſeul amour 
du bien a pu les difter; que le vain amour de la 
nouveauté, la pretendue illuſtration qu'on veut tirer 
des grands changemens, &, ſi je puis m'exprimer 
ainſi, I Eroſtratiſme mini/teriel, n'inſpirent point de tels 
travaux & de tels plans; que, quand meme ils ſe ſe- 
roient trompès en quelque choſe, ce ne pourroit E:re 
que les erreurs d'un homme de bien qui mérite qu'on 
FEclaire & non pas qu'on l'outrage. Et, cependant 
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on Te 1 on les harcele, on 15 calomnie, on 

les accuſe, on volt de mauvais œil ceux qui oſent 
penſer & parler pour eux! Et nous diſons que nous 
zimons notre patrie, que nous aimons nos ſomblables- 
& nous ſommes Frangols 1” 


Je trouve, Milord, dans le courant de ce pamphlet 
une anecdote que je rèvoque en doute, parce que 
vous ne m'en avez pas parlé: l'auteur pretend que les 
Edits de M. Turgot ont cauſe la plus vive Emotion 
de joie en Angleterre ; que l'on les y a traduits das 
notre langue & qu'on en a fait, coup ſur coup, cinq 
ou ſix Editions; que dans pluſieurs de nos villes, à 
Briſtol ſurtout, on a bu des toſtes, on a fait des dan- 
ſes, on a celebre des fetes en Phonneur de Louis XVI 
& de ſon Miniſtre. Je ne crois pas que le Peuple 
chez nous aime aſſez ces Chiens de Frangois pour s'ètre 
16joui a ce point de leur bonheur, ſurtout dans ce 
moment, ou il n'ignore pas que ceux. ci ne s'affligent 
nullement de nos calamités, & voient avec une ſatis- 
fation, trop conforme à leur conduite, la guerre ſang- 
lante qui s'ouvre avec nos Colonies en contribuant 
de leur mieux à les ſeconder dans leur ſciſſion. C'eſt 
ce qui fera la matiere de ma prochaine Lettre; & je 
finjrai celle-ci par la communication d'une chanſon 
ertvoiſe faite contre ce Miniſtre-patriote. 


Paris ce 30 Juin 1776. 
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Prophetie Tu gotine. | 


Vivent tous nos beaux eſprits, 
Encyclopediſtes, 

Du bonheur frangois Epris , 
Grands Lcononiſtes; 

Par leurs ſoins, au cems d' Adam;, 
Momus les aſſiſte, 

O gu6! 

Momus les aſſiste. 


Ce n'eſt pas de nos bouquins 
Que vient leur ſcience 

En eux, ces fiers palladins 
Ont la ſapience: 

Les Colbert & les Sully 

Nous paroiſſent grands, mais fi! 
Ce weſt qu'ignorance, 

O gue! 

Ce n'eſt qu'ignorance. 


On verra tous les Etats 
Entre eux ſe confondre 


Les pauvres ſur leurs grabats 


Ne plus ſe morfondre ; 
Des bien on fera des lots 
Qui rendront les gens Egaux, 

Le bel ceuf à pondre, 

O gue! 
Le bel œuf à pondre! 
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Du meme pas marcheront 


Nobleſſe & Ro ture 


Les Francois retourneront 


Au droit de Nature. 


Adieu Parlemens & Loix,. 
Ducs & Princes & Rove TO 
La bonne Awentute, 4 : 
O gue! | 
La bonne Rs ET: 
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Puis devenus —— 0 
Par nn, 10 
Les . auront des ben, 


Nous reverrons un eignonn 


A Jeſus damer le pin. 
| Ah! quelle harmonie 8 : ; 
„„ 


Alors d'amòur füreté, 
Entre ſceurs & freres y 
Sacremens & patents 
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Chaque pere inntvers); "Fx 224, arabim. 1d 
Noe, quand il s'enivra: 35 Se 
Liberté ple niere: Wakes $2.1 
O gue! „ eSUSIER] Bs ihn 1A 
- Libents pleniere. Ane eee e 
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plus de moines Iangoureus - . 
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De plaintives nonnes; 3 
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- 3s 3 3 
Au lieu d' adreſſer aux cieux 


Matines „ +: ee 
On verra ces mahenreu n- 
Danſer, abjurant leurs, veeus a"; 

Galante chaconne, dio 3% 224 

O gue! 


Galante chaeonne 11 N! 
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Partiſans des noba tions 
ee, 5. - 
12 2 2 
La France, des nations. 1 


8 


Sera le modells: 5 | 
Et cet honneur nous devrons 0 
A Turgot & compagnons 5 | 

Beſogne immortelle * 

O gue! 
Beſogne immortelle! > 


: a 3 | 


4 A qui deyrons- nous le plus 7 
: Ceſt à notre Maitre, 
Qui ſe croyant un abus 
Ne voudra plus Fetre. (() 
: Ah! qu'il faut aimer le bien, 
pour, de Roi n'etre plus nen l | 
Jenverrois tout pattre, 
"0.00 8 
Tenverrois tout paltre! 


( Ceci a e e n 8. M. 1 M. de Males. 
herbes. Ce Miniſtre, ſuppliant le Roi de vouloir bien accep- 
ter ſa démiſſion: Que vous tes heureux ! Que ne puis · ja 


men aller auſſi / s &cria ce Prince; mot bien philoſophique , 


qui prouve combien il ſent ſes devoirs & a deſir de les ten- 
plir. Le couplet exprime mal tout cela. 
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